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    PROLOGUE


    Le repaire de Styx


     


    Chicago, Illinois


     


    Styx était bien certain que le monde marchait sur la tête.


    Rien d’autre ne pouvait expliquer le fait qu’au cours de l’année il était devenu l’Anasso – le roi de tous les vampires –, avait quitté ses grottes froides et humides pour s’installer dans un manoir gigantesque avec pléthore de marbre, de cristal et de dorures – des dorures, pour l’amour du ciel – et s’était uni à une garou de sang pur qui se trouvait aussi être végétarienne.


    Puis, comme si le destin ne s’était pas déjà assez bidonné sur son dos, il avait été embarqué dans une bataille épique contre le seigneur sombre : en d’autres termes, il avait été contraint de s’allier à ses ennemis.


    Y compris au roi des garous, Salvatore, qui était en train de boire le meilleur cognac de Styx tout en lissant de la main son costume Gucci impeccable.


    Bien sûr, si leurs compagnes n’avaient pas été sœurs, il n’aurait jamais laissé ce salopard franchir le pas de sa porte, se dit-il pour apaiser son orgueil meurtri. Sa propre compagne, Darcy, insistait… lourdement pour pouvoir passer du temps avec Harley, dont le ventre commençait à s’arrondir, avec sa première grossesse.


    Ou devrait-il parler de portée ?


    Quoi qu’il en soit, Styx et Salvatore étaient obligés de courber l’échine.


    Pas une tâche aisée pour deux super alphas qui s’étaient affrontés pendant des siècles.


    Installant sa carcasse de près de deux mètres dans un fauteuil d’où il apercevait les jardins baignés de clair de lune, Styx attendit que son invité termine son verre.


    Comme toujours, Salvatore ressemblait plus à un chef de gang sophistiqué qu’au roi des garous. Il avait ses cheveux noirs noués sur la nuque et ses traits élégants rasés de près. Seule la chaleur sauvage qui flamboyait dans ses yeux sombres révélait la bête qui vivait en lui.


    Styx, d’un autre côté, ne tentait même pas de paraître civilisé.


    Guerrier aztèque imposant, il portait un pantalon en cuir, de lourdes bottes et une chemise de soie blanche qui était tendue au maximum sur son large torse. Ses longs cheveux noirs tressés lui retombaient jusqu’à la taille, entrelacés de minuscules amulettes de turquoise. Et pour parfaire le tableau, il avait une énorme épée fixée dans le dos.


    À quoi bon être un gros dur si on n’en avait pas l’air ?


    Posant son verre vide, Salvatore lui adressa un sourire éclatant de blancheur. Un indice certain qu’il s’apprêtait à le faire chier.


    — Voyons voir si j’ai bien tout compris, dit le loup d’une voix traînante.


    Ouais. Le faire chier.


    Styx plissa les yeux, ses traits trop austères pour être véritablement séduisants contractés en une expression menaçante.


    — Tu es obligé ?


    — Oh, oui. (Son sourire s’élargit.) Tu as demandé au chef de clan du Nevada de jouer les baby-sitters d’une sorcière que tu avais enfermée dans tes cachots ?


    En silence, Styx se promit d’avoir une conversation avec sa compagne dès que leurs invités seraient partis.


    Il n’avait pas voulu que Salvatore apprenne que l’un de ses plus puissants vampires s’était retrouvé uni malgré lui par quelque subterfuge magique.


    Par l’enfer, il avait déjà eu assez de mal comme ça à s’ouvrir de cette information à Jagr, le Corbeau en qui il avait toute confiance. Ce n’était que parce qu’il avait besoin qu’il effectue des recherches qu’il lui avait révélé ce secret.


    Une union constituait le lien le plus rare, le plus sacré et le plus intime que pouvait connaître un démon.


    Qu’on puisse l’imposer à un vampire contre son gré n’était rien de moins qu’un… viol.


    On n’avouait pas ce genre de faiblesse à ses ennemis. Quand bien même on avait conclu un traité de paix avec eux.


    Darcy, cependant, était une éternelle optimiste qui supposait allégrement que Salvatore n’utiliserait jamais à leurs dépens des renseignements confidentiels.


    À présent, Styx n’avait d’autre choix que de révéler la vérité à ce chien galeux.


    — Non seulement Sally Grace est une puissante sorcière qui pratique la magie noire, mais elle a vénéré le seigneur sombre, expliqua-t-il à contrecœur, pas prêt à reconnaître que c’était plus par habitude que par crainte qu’il l’avait fait enfermer dans les cachots.


    Sally Grace mesurait à peine plus d’un mètre cinquante et pesait moins de quarante-cinq kilos. Elle n’avait rien d’une menace. Et n’en aurait probablement pas constitué une si elle n’avait pas été si terrifiée.


    — Naturellement, je n’étais disposé à prendre aucun risque, ajouta-t-il.


    — Pourquoi Roke ?


    Styx haussa les épaules.


    — J’étais occupé avec l’esprit ancien qui tentait de transformer les vampires en tueurs fous.


    Évidemment, Salvatore ne fut pas satisfait.


    — Et ? insista-t-il.


    — Et la prophétesse m’avait prévenu que Roke serait amené à jouer un rôle capital à l’avenir, grommela-t-il. Comment aurais-je bien pu deviner que Sally Grace était à moitié démone ?


    Il avait vraiment pensé protéger Roke en le gardant dans son repaire. Ah, les plans les mieux conçus des souris et des vampires.


    Salvatore grimaça.


    — Ça a dû être un sacré choc pour ce pauvre Roke de découvrir qu’il était uni à une sorcière.


    Au souvenir de la fureur de Roke, Styx éclata d’un rire sans joie qui résonna à travers la bibliothèque.


    — Choc n’est pas le terme que j’emploierais.


    — Elle a de la chance qu’il ne l’ait pas tuée sur-le-champ.


    Tout au fond de lui, Styx bouillait de frustration. Roke avait beau être un casse-pieds arrogant, c’était un frère. Et plus important, c’était un chef de clan qui avait des devoirs envers son peuple. Ils devaient trouver un moyen de briser cette union.


    Et de s’assurer fichtrement bien que ça ne se reproduise jamais plus.


    — Il l’aurait peut-être tuée si la magie qu’elle avait utilisée n’avait pas donné à cette union une apparence aussi réelle.


    L’amusement de Salvatore s’évanouit.


    — À ce point ?


    — Pire. (Styx bondit sur ses pieds.) Comme elle n’a pas la moindre idée de l’être ou de la chose qui l’a engendrée, la sorcière ne sait même pas comment réparer sa bourde.


    — Tu es sûr qu’il ne s’agit pas d’un subterfuge ?


    — Je ne suis sûr de rien au-delà de la nécessité de trouver un moyen de briser cette union.


    Salvatore se servit une autre rasade de cognac.


    — Tu as un plan ?


    Un plan ? Styx grimaça. Depuis un an, ce qui s’était le plus rapproché d’un plan avait été d’enchaîner les catastrophes.


    Pourquoi serait-ce différent cette fois ?


    — Ça fait près de trois semaines que Sally s’est lancée à la recherche d’indices qui pourraient lui révéler l’identité de son père, dit-il.


    — Et Roke ?


    — Il tente de la rattraper.


    Salvatore arqua un sourcil.


    — Tu l’as laissé partir seul ?


    — Bien sûr que non. (Avec lenteur, Styx esquissa un sourire.) J’ai autorisé Levet à l’accompagner.


    Salvatore s’étrangla avec son cognac à la mention de la minuscule gargouille qui s’était prise d’affection tant pour Darcy que pour Harley. Un vrai pot de colle.


    Enquiquineur d’un mètre de haut aux délicates ailes de fée dans des tons de bleu, de cramoisi et d’or, Levet pouvait pousser un homme sain d’esprit à commettre un gargouillicide en trois secondes chrono.


    — Tu es un vampire vraiment très, très méchant, murmura Salvatore.


    — J’essaie.

  


  
    CHAPITRE PREMIER


    Le Nord canadien


     


    Roke n’avait pas encore cédé à son envie irrésistible de commettre un gargouillicide.


    Mais il n’en était pas loin.


    Il était asocial par nature, et devoir subir le bavardage continu d’une gargouille naine pendant trois semaines n’avait constitué rien de moins qu’une torture.


    Seul le fait que Levet percevait la présence de Yannah, la démone qui avait aidé Sally à fuir Chicago, le retenait de renvoyer ce crétin exaspérant auprès de Styx.


    Grâce à leur union, il sentait Sally, mais à cause de l’aptitude de Yannah à se téléporter en un clin d’œil, le temps qu’il détermine le lieu où elle se trouvait, elle était déjà partie.


    Levet semblait posséder un lien plus direct avec Yannah, même s’ils passaient malgré tout leurs nuits à courir d’un endroit à l’autre, avec toujours une longueur de retard.


    Jusqu’à cette nuit-là.


    Un petit sourire aux lèvres, il s’arrêta et déploya ses sens.


    La solide maisonnette nichée sur la côte occidentale de la Colombie-Britannique surplombait les vagues bouillonnantes du nord de l’océan Pacifique. Construite avec les pierres grises qui bordaient les falaises escarpées, elle avait un toit de métal pentu pour la protéger des lourdes chutes de neige et des fenêtres dont les volets étaient déjà clos pour l’abriter de la brise de cette fin d’automne. Un garage et deux abris robustes entouraient l’austère habitation, qui était suffisamment éloignée de la civilisation pour échapper aux regards indiscrets.


    Non que des regards indiscrets auraient pu discerner la présence de Roke.


    Il avait caché sa moto customisée à turbine dans les arbres et était vêtu de noir. Jean noir, tee-shirt noir et veste en cuir noir, avec une paire de bottes en peau qui lui montaient jusqu’aux genoux et lui permettaient de se déplacer dans un silence redoutable.


    Avec sa peau hâlée et ses cheveux noirs qui effleuraient ses larges épaules, il se fondait aisément dans les ténèbres. Seuls ses yeux étaient visibles. Bien que de couleur argentée, ils étaient si pâles qu’ils semblaient blancs à la lueur de la lune, bordés par un cercle d’un noir pur.


    Au fil des siècles, ces yeux avaient déstabilisé les démons les plus féroces. Personne n’aimait la sensation d’avoir son âme mise à nue.


    D’un autre côté, ce magnifique visage fin qui révélait des origines amérindiennes incontestables avait attiré les femmes dans son lit depuis qu’il s’était réveillé vampire.


    Elles soupiraient au contact de ses lèvres pleines et sensuelles et se pressaient avec enthousiasme contre la perfection délicatement ciselée de son corps. Des doigts, elles suivaient la ligne fière de son nez, le dessin de son large front et de ses hautes pommettes.


    Peu importait que beaucoup le jugent aussi froid et insensible qu’un crotale. Ou qu’il soit prêt à tout sacrifier pour protéger son clan.


    Elles trouvaient son côté impitoyable… excitant.


    Toutes à part une exception notable.


    Vraiment trop dommage que cette exception se révèle être sa compagne.


    Roke grimaça.


    Non. Pas sa compagne.


    Ou du moins, pas dans le sens traditionnel.


    Des semaines plus tôt, il avait été convoqué à Chicago alors que le monde démoniaque affrontait le seigneur sombre. Ils avaient réussi à repousser les hordes de l’enfer, mais au lieu de le laisser retourner dans son clan dans le Nevada, Styx, l’Anasso, avait insisté pour qu’il reste et joue les baby-sitters de Sally Grace, une sorcière qui s’était battue aux côtés du seigneur sombre.


    Roke avait été furieux.


    Non seulement il souhaitait ardemment rejoindre les siens, mais il détestait les sorcières.


    Comme tous les vampires.


    La magie représentait la seule arme face à laquelle ils étaient démunis.


    Malheureusement, quand Styx donnait un ordre, tout vampire sage lui obéissait sur-le-champ.


    Sinon, bonjour les dégâts.


    Bien sûr, à ce moment-là, aucun d’eux ne s’était douté que Sally était à moitié démone. Ni qu’elle paniquerait en se voyant enfermée dans les cachots, sous l’élégant repaire de Styx.


    Distraitement, il se frotta l’intérieur de l’avant-bras, à l’endroit où la marque de l’union était inscrite dans sa peau.


    La sorcière avait affirmé n’avoir fait que tenter de l’ensorceler le temps de le convaincre de l’aider à s’échapper. Et, une fois dissipée la fureur initiale qui l’avait envahi en découvrant que sa magie démoniaque avait provoqué le lien de l’union, Roke s’était résigné à contrecœur à l’idée qu’il s’était agi d’un accident.


    Mais il n’avait pas accepté qu’elle s’enfuie à la recherche de la vérité sur son père.


    Bon sang.


    C’était la faute de la sorcière s’ils étaient unis l’un à l’autre.


    Elle n’avait pas le droit de filer comme une voleuse dans la nuit.


    — Tu perçois une présence ?


    Prononcée d’une voix basse à l’accent français, cette question arracha Roke à ses sombres ruminations. Baissant les yeux, il s’obligea à croiser le regard curieux de son compagnon de route.


    Comment avait-il bien pu en arriver là ?


    Une compagne qui n’en était pas une. Une gargouille d’un mètre de haut pour acolyte. Et un clan qui s’était retrouvé sans chef depuis bien trop longtemps.


    — Elle est là, murmura-t-il, effleurant du regard la vilaine bouille de la créature.


    Levet possédait tous les traits habituels des gargouilles. Une peau grise, des cornes, un petit museau et une queue qu’il lustrait avec amour. Seules ses ailes délicates et sa taille minuscule le rendaient différent. Oh, ainsi que son épouvantable manque de contrôle sur sa magie. Roke se retourna vers la maisonnette d’où lui parvenait une senteur de pêche caractéristique. Une chaleur primitive le brûla, le poussant en avant.


    — Je te tiens, petite sorcière.


    Trottinant pour ne pas être distancé par les grandes et silencieuses enjambées de Roke, Levet tira sur l’ourlet de sa veste.


    — Hum… Roke ?


    — Pas maintenant, gargouille. (Sans s’arrêter un seul instant, Roke avança vers l’arrière de la maison.) J’ai passé les trois dernières semaines à me faire mener par le bout du nez comme un maudit chien en laisse. J’ai l’intention de savourer cet instant.


    — Pendant que tu le savoures, j’espère que tu te rappelleras que Sally doit avoir une bonne raison de…


    — Sa raison est de me rendre fou, l’interrompit Roke, s’immobilisant près de l’abri le plus proche. Je lui ai promis qu’on se lancerait à la recherche de son père. Ensemble.


    — Oui1. Mais quand ?


    Roke serra les dents.


    — Au cas où tu aurais oublié, elle a failli mourir quand le…


    — Dieu-vampire.


    Roke grimaça. Le monstre qu’ils venaient tout juste de vaincre avait peut-être prétendu être le premier vampire, mais ça ne faisait pas de lui un dieu. Le salopard avait manqué de tuer Sally en tentant de se libérer de la magie qui le retenait prisonnier.


    — Quand cet esprit ancien l’a attaquée, poursuivit-il d’un ton brusque. Elle devrait m’être reconnaissante d’avoir été prêt à attendre qu’elle recouvre ses forces.


    Levet se racla la gorge.


    — Et c’est la seule raison pour laquelle tu as essayé de la garder emprisonnée ?


    — Elle n’était pas emprisonnée, nia-t-il, refusant de se remémorer la panique qui l’avait submergé quand Sally était restée évanouie pendant des heures.


    Ou sa réticence farouche à la laisser quitter le repaire de Styx.


    — Non1 ? J’aurais juré qu’elle était enfermée dans les cachots.


    Levet fit claquer sa langue, n’ayant apparemment pas conscience que Roke était à deux doigts de la lui arracher de la bouche.


    — Pas après que Gaius a été éliminé.


    — Tu veux dire après qu’elle a sauvé le monde du dieu-vampire ? railla la gargouille. C’est très généreux de ta part.


    Oh, ouais. Cette langue allait devoir partir.


    — Ne me pousse pas à bout, gargouille, grommela-t-il, déployant ses sens.


    Il s’occuperait de cette gargouille exaspérante plus tard.


    Lorsqu’il analysa l’air, il distingua les effluves salés de l’écume des vagues qui s’écrasaient contre les rochers en contrebas, l’odeur âcre et piquante de la fumée qui s’échappait de la cheminée et le parfum lointain d’une naïade qui jouait au milieu des baleines.


    Mais, éclipsant tout le reste, il percevait cet arôme terriblement alléchant de pêche chaude.


    Un puissant aphrodisiaque qui le poussa de nouveau à avancer.


    Levet l’agrippa par la poche de derrière.


    — Où tu vas ? Sans un faux pas, Roke éloigna le casse-pieds d’une tape.


    — Chercher ma compagne.


    — Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.


    — Ça tombe bien, je n’en ai rien à foutre de ce que tu penses.


    — Très bien*, rétorqua la gargouille en reniflant. C’est toi qui portes une culotte.


    — La culotte, espèce d’imbécile, marmonna Roke, se dirigeant tout droit vers la porte de derrière.


    Il était officiellement parvenu à bout de patience vingt et un jours et plusieurs milliers de kilomètres plus tôt.


    Ce qui pourrait expliquer qu’il n’avait même pas envisagé la possibilité que Sally puisse s’être préparée à son arrivée.


    À moins d’un mètre des marches de derrière, il dut s’arrêter quand un filet magique invisible s’enroula douloureusement autour de lui, les bandes d’air si serrées qu’elles l’auraient carrément découpé s’il avait été humain.


    — C’est quoi, ce bordel ?


    Levet s’avança en se dandinant, et remua les ailes pendant qu’il observait Roke avec une curiosité flagrante.


    — Un traquenard magique. Sacrebleu*. Je n’en ai jamais vu de si fort.


    Tentant en vain de se libérer, Roke montra les crocs.


    Bon sang, mais ce qu’il détestait la magie.


    — Pourquoi tu ne m’as pas prévenu ? gronda-t-il.


    — C’est ce que j’ai fait, protesta la gargouille, indignée. Je t’ai dit que c’était une mauvaise idée.


    D’accord, il détestait la magie, et aussi les gargouilles.


    — Tu ne m’as pas dit que c’était un piège.


    — Tu traques une puissante sorcière. À quoi tu t’attendais ? (Le maudit casse-pieds osa sourire.) En plus, ce sort est vraiment remarquable. Ç’aurait été dommage de gâcher le plaisir de Sally.


    — Je le jure, gargouille, dès que je sortirai de là…


    — Est-ce que tous les vampires ont toujours aussi mauvais caractère, ou c’est juste toi ? s’enquit une voix féminine enjouée, l’air saturé du parfum de pêche.


    Roke réprima un grognement, sentant monter en lui un mélange complexe de rage, de désir et de violent soulagement.


    Rien de tout cela ne transparut sur son visage quand il se tourna pour examiner la petite femme aux cheveux qui lui arrivaient aux épaules d’un roux profond mêlé d’or. Elle avait des traits pâles, presque délicats, avec des yeux d’un brun de velours et des lèvres pleines qui ne demandaient qu’à être embrassées.


    — Bonjour, mon amour, murmura-t-il d’une voix rauque. Je t’ai manqué ?


     


    Sally Grace avait eu parfaitement conscience d’être traquée.


    Pas seulement traquée… mais traquée par un prédateur de première classe, du genre à toujours mettre la main sur son homme.


    Et elle était bien placée pour tout savoir sur les prédateurs.


    Elle avait constitué une proie depuis ses seize ans, quand sa mère avait tenté de porter atteinte à ses jours avec un sort particulièrement vicieux. Personne ne comprenait mieux qu’elle la différence entre un bon chasseur et un qu’on n’avait pas la moindre chance au monde de semer.


    N’empêche, elle avait réussi à lui échapper pendant trois semaines.


    Vingt et un jours de plus que ce qu’elle avait escompté.


    À présent, elle avait l’intention de conserver son avantage.


    Personne ne l’enfermerait de nouveau dans une cellule.


    Les mains sur les hanches, elle feignit une assurance qu’elle était loin d’éprouver.


    — Pourquoi est-ce que tu me suis ?


    Au clair de lune, elle vit une lueur d’un argent parfait miroiter dans ses yeux magnifiques.


    Bien sûr, tout chez lui était parfait, reconnut-elle avec une pointe de désir rebelle.


    Son visage au dessin exquis. Ses cheveux noirs d’une douceur soyeuse. Son corps ferme et délicatement ciselé qui ne devrait pouvoir être obtenu que grâce à Photoshop.


    Et le magnétisme sexuel à l’état brut qui vibrait dans l’air autour de lui.


    Il n’existait pas une femme vivante qui n’espérerait pas en secret qu’il la menotte au lit le plus proche.


    Dommage qu’il s’agisse d’un vampire impitoyable qui la tuerait avec joie si sa magie ne les avait pas attachés par le lien de l’union.


    Elle frissonna malgré l’épais sweat-shirt et le jean qu’elle portait pour la protéger du froid.


    — C’est une blague ?


    Elle releva le menton.


    — Notre situation n’a rien d’amusant.


    — Je suis d’accord.


    — Alors, pourquoi ne retournes-tu pas à Chicago ? demanda-t-elle, excédée. Je suis parfaitement capable de chercher mon père sans toi.


    Il haussa un sourcil.


    — Vraiment ?


    — Oui, vraiment.


    — La dernière fois que tu as voulu n’en faire qu’à ta tête, on s’est retrouvés unis. Pardonne-moi si je ne te fais pas entièrement confiance.


    Les lèvres pincées, il cessa de se débattre pour se tenir la tête haute, la fierté gravée sur son beau visage. Comme si remarquer son sort fâcheux n’était pas digne de lui.


    Sally tressaillit et plissa les yeux. Bon sang. Elle n’avait pas besoin qu’on lui rappelle qu’elle avait complètement merdé.


    Pas alors qu’elle était fatiguée, énervée et d’humeur à frapper un truc.


    Très, très fort.


    — Sacrebleu*, souffla une voix, attirant l’attention de Sally sur la minuscule gargouille à côté de Roke. Tu es peut-être suicidaire, vampire, mais moi pas. Je crois que je vais parler à Yannah.


    Sally la regarda fixement, bel et bien distraite par son intervention.


    Yannah s’était révélée une étrange compagne de voyage. La petite démone s’était fait un plaisir de téléporter Sally dans chacune des propriétés de sa mère pour qu’elle puisse y chercher des indices sur l’identité de son père, mais elle ne s’était guère montrée loquace et avait passé la plupart du temps dans sa bulle à s’entretenir mentalement avec sa mère, qui se trouvait aussi être une oracle.


    Sally avait presque été soulagée quand Yannah lui avait abruptement annoncé qu’elle devait rentrer chez elle.


    Elle avait l’habitude d’être seule.


    C’était… confortable. Familier.


    Triste, douloureusement solitaire, mais familier.


    — Elle est partie, dit-elle à Levet.


    — Partie ? (Il fronça ses épais sourcils.) Comment ça, partie ?


    — À un moment elle se tenait près de moi à se plaindre de la poussière, et au suivant…


    Elle agita la main.


    — « Pouf ! » termina Levet.


    — Exactement.


    Sans crier gare, la gargouille s’éloigna d’un pas lourd et bruyant, remuant la queue et faisant de grands gestes des mains en grommelant tout bas.


    — Quelle femme exaspérante, imprévisible et impossible.


    — Je comprends sa douleur, déclara Roke d’une voix traînante.


    Elle se retourna pour le foudroyer du regard.


    — Pas encore, mais continue et ça va changer.


    Elle vit ses yeux argentés chatoyer.


    — Libère-moi.


    Sally serra les bras sur son ventre. Elle percevait sa colère à travers leur lien, mais plus encore, elle sentait la frustration qui bouillait en lui et résonnait tout au fond d’elle.


    Ce qui la terrifia plus que son irritation.


    — Pourquoi ? bluffa-t-elle. Tu t’es introduit sur ma propriété.


    Ouais, regardez-la. À jouer les femmes fortes pendant que Roke était prisonnier de son sort.


    Il jeta un coup d’œil à la petite maison.


    — C’est à toi ?


    Elle haussa les épaules.


    — Elle appartenait à ma mère, et comme je suis sa seule héritière, je suppose que ses différentes propriétés me reviennent, maintenant.


    — Elle en avait plusieurs ?


    — Tu crois que j’ai fait quoi, ces trois dernières semaines ?


    Il reporta son regard argenté sur son visage pâle.


    — Fuir.


    Elle ricana, refusant de reconnaître que fuir avait constitué une bonne partie de ce qu’elle avait fait.


    Sa folie avait suivi une certaine méthode.


    — J’ai fouillé les possessions de ma mère, dit-elle. J’espérais qu’elle aurait laissé des indices concernant l’identité de mon…


    Elle ravala le mot « père ». Est-ce qu’un don de sperme donnait vraiment droit au statut de père ?


    — Du démon qui l’a mise enceinte, se reprit-elle.


    Il fronça les sourcils.


    — Je croyais que tu avais dit que les sorcières utilisaient un sort pour détruire leurs documents personnels à leur mort…


    Il était exact que nombre de sorcières protégeaient leurs possessions les plus sensibles avec un sort d’entrave. Ce qui apportait une tout autre signification à l’expression « emporter ses secrets dans sa tombe ». Et sa mère s’était révélée plus secrète que beaucoup.


    N’empêche, elle devait s’accrocher à une petite parcelle d’espoir. Bon sang.


    — En effet, reconnut-elle à contrecœur. Mais elle n’aurait pas tout détruit. Il doit y avoir un indice quelque part.


    — Libère-moi et je t’aiderai à chercher. (Il examina son expression têtue, lui intimant en silence d’obéir.) Sally.


    — Ne me gronde pas. Tu m’as enfermée dans une cellule…


    — Et je t’ai laissée sortir.


    — Seulement parce que je t’y ai obligé.


    Un froid redoutable explosa dans l’air quand elle eut la bêtise de lui rappeler qu’il s’était trouvé un bref instant entièrement sous son contrôle.


    — Sally, que ça te plaise ou non, nous sommes coincés ensemble, souffla-t-il entre ses dents serrées.


    — Ça ne me plaît pas.


    Il plissa ses yeux argentés.


    — Si c’était vrai, alors tu t’empresserais d’accepter mon aide.


    Elle ricana.


    — Bien tenté.


    — Tu sais que les vampires sont les plus grands chasseurs du monde, poursuivit-il sans se soucier de son interruption. Et je suis l’un des meilleurs.


    — Et d’une telle modestie.


    — Si tu avais aussi hâte que tu le prétends de briser notre union, tu me supplierais pour bénéficier de mes… services.


    À dessein, il baissa le regard sur son corps svelte, et Sally trembla. Bénie soit la déesse. L’explosion d’excitation sexuelle qui la secoua lui donna l’impression d’avoir été frappée par la foudre.


    Et le pire, c’était qu’elle ne pouvait pas mettre l’intensité de sa réaction sur le compte de cette fausse union.


    Elle brûlait de désir pour Roke depuis l’instant où elle avait aperçu ses traits virils et ténébreux et ses incroyables yeux argentés. Sans parler de son cul « waouh ! » qui remplissait un jean à la perfection.


    — Putain, tu peux être encore plus agaçant ? grommela-t-elle.


    À contrecœur, elle ôta le sort qui l’entravait. La magie la vidait de ses forces à un rythme rapide, et la dernière chose qu’elle souhaitait, c’était de s’effondrer devant cet homme. Mieux valait feindre de s’être lassée de ce petit jeu.


    — Tu es libre. Va-t’en, maintenant.


    Elle avait à peine prononcé ces mots que Roke s’élançait à une vitesse aveuglante.


    — Je te tiens.


    — Roke.


    Son nom sortit en une protestation étouffée contre son torse alors qu’il refermait les bras autour d’elle pour la plaquer contre son corps.


    — Ne bouge pas, gronda-t-il, enfouissant le visage dans la courbe de sa gorge, lui effleurant la peau des canines.


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    Il frissonna, descendant compulsivement les mains le long de son dos pour leur faire épouser ses hanches.


    — Tu le sens, chuchota-t-il contre son cou.


    Et c’était vrai.


    Pas juste l’immense vague de plaisir sensuel que lui procurait le fait d’être dans ses bras, mais une étrange sensation d’apaisement tout au fond d’elle.


    L’impression persistante que « quelque chose n’allait pas » qui l’avait accablée depuis qu’elle avait quitté Chicago s’atténua.


    Il déplaça le visage pour coller les lèvres à l’endroit où son pouls battait la chamade, à la base de la gorge.


    — As-tu la moindre idée de ce que tu m’as fait en disparaissant ?


    Elle baissa les paupières, savourant l’incroyable plaisir de ce contact.


    — Je pensais que tu serais heureux d’être débarrassé de moi, chuchota-t-elle, humant son odeur de cuir, d’homme et de pouvoir à l’état brut.


    Il referma les doigts sur ses hanches.


    — Tu n’aurais pas filé en douce si tu pensais ça.


    Le fait qu’il avait raison ne fit que l’agacer.


    — Ce n’est pas parce que je n’ai pas demandé ta permission que j’ai filé en douce.


    — Sally, que cette union soit ou non l’œuvre d’une magie démoniaque, elle me semble réelle, souffla-t-il. Que tu disparaisses… (Il frémit, dévoilant la douleur sincère qu’il avait été obligé d’endurer.) Seigneur.


    Sally grimaça, sa colère soudain remplacée par un regret accablant.


    Leur union était vraiment survenue par accident.


    Sur le moment, elle avait été effrayée et désespérée, sinon elle n’aurait jamais lâché son démon intérieur.


    Elle n’était pas stupide. Elle savait qu’il était dangereux de jouer avec de la magie qu’elle ne comprenait pas. Et comme elle ignorait la vérité sur son ascendance, elle s’était en général limitée aux sorts humains que lui avait appris sa sorcière de mère.


    Mais accident ou non, elle s’était attachée physiquement, peut-être même spirituellement, à ce fier solitaire.


    C’était un péché qu’elle ne pourrait jamais effacer.


    — Je suis désolée, dit-elle d’une voix rauque.


    De la langue, il suivit la ligne de sa joue.


    — Ah, oui ?


    — Je sais que je suis en partie responsable de ce merdier.


    Il rejeta brusquement la tête en arrière, incrédule.


    — En partie ?


    Aussitôt, elle fut sur la défensive.


    — Si ton cher Anasso ne m’avait pas jetée dans les cachots, je n’aurais pas eu besoin d’utiliser mes pouvoirs pour m’échapper.


    Il marmonna un juron, avant de tracer un chemin de baisers brûlants sur son cou.


    — Revenons-en à tes excuses, ordonna-t-il.


    Malgré elle, elle avait posé les mains sur ses épaules, enroulé les doigts dans ses cheveux soyeux.


    — Très bien. Je regrette tout le mal que j’ai pu te causer, parvint-elle à dire, une onde d’excitation la traversant quand il lui laissa sentir la pointe de ses canines.


    Merde. Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez elle ? Elle n’avait jamais fait partie de ces cinglées qui voulaient servir de dîner à un vampire.


    Même si sa morsure était orgasmique.


    À présent, elle tremblait tant elle avait envie que ces canines percent sa chair tendre.


    — Et tu promets de ne plus disparaître ? demanda-t-il, glissant les mains sous son sweat-shirt.


    Elle frissonna, luttant pour réfléchir malgré le brouillard de désir qui lui obscurcissait l’esprit.


    — Pas à moins que je l’estime absolument nécessaire.


    Il poussa un soupir résigné.


    — Tu as toujours été aussi têtue ?


    — Tu as toujours été aussi arrogant ?


    Il lui colla un baiser dur, vorace sur les lèvres.


    — Oui.


    
      
        1 Tous les mots en italique suivis d’un astérisque sont en français dans le texte original. (NdT)

      

    

  


  
    CHAPITRE 2


    Roke sentit Sally trembler, alors qu’elle se cambrait contre lui, les doigts entortillés dans ses cheveux.


    Un grognement guttural lui échappa. Seigneur, son émoi parfumait jusqu’à l’air même.


    Mais lorsqu’il fit glisser les mains sous son sweat-shirt pour leur faire épouser la légère rondeur de ses seins nus, elle s’écarta, le souffle coupé.


    — Roke… arrête.


    Il feula, enfouit le visage dans la douce auréole de ses cheveux ébouriffés par le vent.


    — Tu es ma compagne.


    — Non. C’est une illusion.


    Elle prit une inspiration tremblante, les yeux assombris par un désir qu’elle ne pouvait masquer.


    Il éloigna les mains de la tentation de sa poitrine, mais continua à l’étreindre avec fermeté.


    Elle ne disparaîtrait pas encore.


    Quitte à ce qu’il la menotte à lui.


    Il réprima un gémissement.


    Mettre Sally et des menottes dans la même pensée ne l’aidait pas vraiment à reprendre le contrôle de sa libido déchaînée.


    — Ça ne ressemble pas à une illusion, pas vrai, mon amour ? murmura-t-il.


    — Ce n’est pas réel. (Elle s’humecta les lèvres.) Ça ne peut pas l’être.


    Rationnellement, Roke était d’accord.


    Physiquement ? Pas tant que ça.


    Son corps était plus que prêt à croire qu’elle avait été créée pour être dans ses bras.


    Il posa les yeux sur la courbe attirante de son cou, les canines douloureuses, poussé par un instinct brutal à lui imprimer sa marque.


    Quel dommage, vraiment, que Styx l’ait prévenu que prendre le sang de Sally pourrait très bien faire passer leur union d’une illusion magique à un lien impossible à briser.


    Alors qu’il luttait contre ses pulsions primitives, Roke fut distrait par une odeur de granit, et la gargouille apparut en se dandinant, les ailes chatoyant au clair de lune.


    — Je vois que vous vous êtes embrassés tous les deux et que vous êtes rabibochés.


    Il décocha un regard noir au casse-pieds.


    — Va-t’en, gargouille.


    — Non. Il peut nous aider à fouiller la maison à la recherche d’indices.


    Sally se dégagea de ses bras, le visage empourpré et les yeux toujours voilés par leur désir mutuel.


    Il fronça brusquement les sourcils.


    — Tu me fuis mais demandes l’aide d’une gargouille haute comme trois pommes ?


    Sans broncher, elle rencontra son regard farouchement incrédule.


    — Contrairement aux vampires, les gargouilles sont sensibles à la magie. Levet pourrait découvrir quelque chose qui m’a échappé.


    — Oui*, je suis très sensible. (Levet se tourna vers Roke pour lui tirer la langue.) C’est pour ça que les femmes me trouvent irrésistible.


    La gargouille remua la queue et s’avança en se dandinant vers la maison. Roke serra les poings.


    Tant pis pour son petit tête-à-tête avec Sally.


    — Merde, cette gargouille aurait besoin d’une muselière, grommela-t-il.


    — Elle n’est pas la seule, l’informa Sally, suivant le minuscule démon dans la maison.


    Roke hésita un instant.


    S’il avait eu un peu de bon sens, il aurait enfourché sa moto sans un regard en arrière.


    Sally avait raison.


    La magie constituait bien le point faible des vampires.


    Il était impuissant quand il s’agissait de retirer le sort qui les enchaînait l’un à l’autre. Pourquoi ne pas rentrer dans son repaire dans le Nevada et attendre que Sally reprenne contact avec lui une fois qu’elle serait en mesure de briser leur union ?


    Mais cette pensée eut à peine le temps de se former qu’il l’avait oubliée, alors qu’il entrait dans la maisonnette.


    Il avait passé trois semaines infernales à traquer cette sorcière.


    Tant que leur lien ne serait pas rompu, il ne la quitterait pas des yeux.


    Il franchit la porte de derrière et traversa le petit vestibule qui donnait sur une cuisine spacieuse équipée pour une sorcière, pas pour un chef.


    Dans une énorme cheminée de pierre, un chaudron en fonte était suspendu au-dessus d’un tas de bois. Des casseroles en bronze et des bouquets d’herbes séchées étaient accrochés aux poutres apparentes. Et au milieu du sol dallé était gravé un cercle assez grand pour que deux ou trois sorcières s’y assoient sans se toucher.


    Il suivit le parfum de pêche dans la pièce principale et découvrit Levet qui parcourait en minaudant l’espace meublé avec parcimonie tandis que Sally se tenait près de la cheminée vide, le dos raide.


    Il grimaça, supposant qu’elle tentait de lui opposer de la froideur. Puis, il comprit peu à peu que ce n’était pas de la contrariété qu’elle ressentait.


    Mais une souffrance sourde et amère qu’il perçut à travers leur lien.


    En deux longues enjambées, il la rejoignit et repoussa avec douceur ses cheveux derrière son oreille pour examiner son visage pâle.


    — Quelque chose ici te tracasse ?


    — On peut dire ça. (Elle pinça les lèvres, le regard rivé sur la marque de brûlure sur le mur.) C’est l’endroit précis où ma mère a essayé de me tuer.


    L’image d’une jeune Sally inerte sur le sol transperça l’esprit de Roke, qui lutta pour contenir son accès de rage. Sa colère avait pour effet malheureux de détruire l’intégrité de la structure des bâtiments à proximité desquels il se trouvait.


    Il se concentra plutôt sur la plaisante certitude que la mère de Sally avait péri d’une mort douloureuse, probablement même horrible, aux mains d’un autre vampire.


    Son vilain visage empreint de compassion, Levet traversa le salon pour observer Sally.


    — Pourquoi ta mère aurait-elle essayé de te tuer ?


    Sally frémit.


    — Elle ignorait que mon père était un démon. Jusqu’à l’anniversaire de mes seize ans, quand mes pouvoirs ont commencé à se manifester. (Elle eut un rire sans joie.) C’était une surprise, pour le moins, désagréable.


    — Oh ! ma mère a essayé de me tuer, moi aussi. (Levet haussa les épaules.) Les familles sont toujours difficiles.


    Sally réussit à esquisser un petit sourire, qui ne masqua pas les blessures qui lui empoisonnaient le cœur.


    — Elle est morte, dit-elle d’une voix sombre. Elle ne peut plus me faire de mal.


    Roke lui effleura la joue des doigts.


    — Personne ne te fera de mal.


    Elle recula, l’expression méfiante.


    Malgré leur lien, elle ne lui faisait toujours pas confiance.


    Par l’enfer, on lui avait appris à ne se fier à personne.


    — La chambre de ma mère est par ici, marmonna-t-elle en les précédant dans un petit couloir.


    Elle ouvrit la porte et s’effaça pour laisser la gargouille entrer dans la pièce exiguë et commencer à examiner les meubles poussiéreux.


    — Tu sens quelque chose ? demanda-t-elle quand la tête de Levet disparut dans l’armoire.


    — Non*.


    Roke traversa le couloir vers l’autre porte close.


    — C’est quoi, ici ?


    — Arrête, souffla Sally, son malaise transparaissant dans sa voix.


    — Ta chambre, je suppose ?


    Un sourire malicieux aux lèvres, Roke ouvrit la porte pour jeter un coup d’œil aux rideaux de dentelle et à la courtepointe rose sur le petit lit.


    — C’est très… féminin.


    Elle lui décocha un regard meurtrier.


    — Tout le monde ne dort pas dans des cryptes humides.


    Il s’avança tranquillement à l’intérieur et examina le poster accroché au-dessus du lit.


    — Les Backstreet Boys ?


    — J’ai toujours préféré les hommes mignons et sexy.


    Il lui lança un regard par-dessus son épaule, les yeux brillants au souvenir de Sally fondant sous ses baisers.


    — Plus maintenant.


    Elle leva les yeux au ciel, mais alors qu’elle cherchait une réplique qui le remettrait à sa place, Levet la dépassa pour se précipiter tout droit vers le lit.


    — Je sens quelque chose, s’exclama-t-il, ouvrant la table de nuit pour en sortir un objet en bois ordinaire que Sally cachait à sa mère.


    — C’est juste une boîte à musique, s’empressa-t-elle d’expliquer. Je l’ai trouvée ici peu de temps après notre arrivée.


    Remuant la queue, la gargouille lui lança un regard.


    — Tu l’as trouvée ou c’est elle qui t’a trouvée ?


    Sally regarda Levet fixement.


    — Je ne comprends pas. Elle avait été jetée sur un tas de détritus derrière l’abri. Si je ne m’étais pas réfugiée là pour échapper à ma mère, je ne l’aurais jamais vue.


    L’amusement momentané de Roke s’évanouit.


    — Pourquoi voulais-tu échapper à ta mère ?


    Elle grimaça.


    — Je jouais avec son cristal préféré et j’ai mis le feu aux rideaux.


    — Et tu as eu peur d’être punie ?


    — Ce n’était pas ça. J’avais l’habitude d’être punie.


    Roke serra les dents. Si la sorcière n’avait pas déjà été morte, il aurait pris grand plaisir à l’écorcher vive.


    — Alors pourquoi tu te cachais ?


    — Je devais me débarrasser du cristal. Je ne voulais pas qu’elle découvre…


    — L’ampleur de tes aptitudes, termina-t-il pour elle.


    — Exactement.


    Inconsciemment, Sally se frotta les bras quand la colère de Roke fit chuter la température dans la pièce. Au moins, il ne leur avait pas fait tomber le plafond sur la tête.


    — Ma mère aimait croire qu’elle était la sorcière la plus puissante à être jamais née.


    — Tu avais quel âge ?


    — Six ans.


    Six ans ? Seigneur. C’était juste une toute petite fille.


    Levet se racla la gorge.


    — Dis-moi exactement comment tu as trouvé la boîte à musique.


    Les sourcils froncés, Sally fouilla sa mémoire.


    — J’avais l’intention de cacher le cristal jusqu’à ce que le sort se dissipe, alors je suis allée derrière l’abri et j’ai trébuché contre le tas de détritus.


    — Est-ce que la boîte à musique était sale ? insista Levet. Comme si elle était là depuis longtemps ?


    Elle secoua la tête.


    — Non, mais elle aurait pu avoir été jetée par les précédents propriétaires.


    — Tu t’es sentie attirée par elle ?


    Sally leva la main, déroutée.


    — N’importe quelle gamine de six ans aurait été enchantée de découvrir une boîte à musique.


    Toujours pas satisfait, Levet battit des ailes sous l’emprise d’une émotion soudaine.


    — Tu t’es déjà sentie obligée de la garder avec toi ?


    Quand Sally hésita, Roke s’avança vers elle, un très mauvais pressentiment lui nouant le ventre.


    — Sally ? insista-t-il.


    — Je suppose que j’ai pensé à cette boîte à musique au cours des années, mais je ne me suis jamais sentie obligée de la retrouver, reconnut-elle. Pourquoi tu me poses ces questions ?


    Levet pointa une griffe vers l’objet.


    — Elle est enveloppée d’une illusion.


    — Impossible, souffla Sally. S’il y avait eu un sort, je l’aurais perçu.


    — Il ne s’agit pas de magie humaine, mais de celle d’un démon, expliqua Levet.


    — Oh.


    D’instinct, Roke se rapprocha de Sally. Pourquoi fallait-il toujours qu’il soit question de magie, bon sang ?


    Il avait affronté les combats des Durotriges pour devenir chef de clan.


    Armé d’un couteau de cuisine, il avait décimé une tribu entière d’orques adultes.


    Il pouvait réduire un bâtiment en poussière par la seule force de sa colère.


    Mais la magie ?


    De frustration, il secoua la tête.


    — Tu peux briser cette illusion ? demanda-t-il.


    — Tu cherches à m’insulter ? s’indigna la gargouille. En matière de destruction d’illusions magiques, nul n’est plus doué que moi*.


    Roke poussa un grognement dégoûté et passa un bras autour des épaules de Sally pour l’éloigner du lit.


    — N’approche pas, l’avertit-il.


    Sally lui adressa un regard inquiet.


    — Pourquoi ?


    — Cette gargouille est un danger public.


    — Hé ! protesta Levet.


    Roke pointa un doigt impatient sur la boîte à musique.


    — Contente-toi de faire ton truc.


    Avec un reniflement méprisant, la gargouille se retourna vers la boîte en bois et remua les mains d’un air théâtral, balayant la poussière de la queue.


    Roke serra les dents.


    Si Levet n’avait pas été le seul dans les parages capable de révéler la magie qui enveloppait la boîte à musique, Roke l’aurait jeté au bas de la falaise.


    Aucun homme sensé ne devrait avoir à supporter ce casse-pieds exaspérant plus de trois semaines.


    Celui-ci agita encore les mains, puis un léger bruit sec retentit quand l’illusion fut détruite.


    — Voilà*, murmura Levet, se retournant pour leur adresser une petite révérence.


     


    Sally observa la gargouille sans un mot, ne sachant trop quoi penser de la minuscule créature.


    Elle s’était toujours montrée gentille les rares fois où leurs chemins s’étaient croisés à Chicago. Mais elle travaillait avec les vampires.


    Autrement dit, Sally n’était pas disposée à lui faire entièrement confiance.


    Elle soupira. Où avait-elle la tête ?


    Elle n’était pas disposée à se fier à qui que ce soit.


    Point final. Fin de l’histoire.


    N’empêche, quand Levet s’écarta pour révéler l’objet autrefois en bois lisse qui était à présent couvert de marques élaborées, elle ne put s’empêcher d’être impressionnée.


    — Elle est magnifique, murmura-t-elle en s’avançant pour se pencher au-dessus de la table de nuit.


    — Sally, attends, lui intima Roke.


    Naturellement, elle ne lui prêta pas attention.


    Cet homme aimait bien trop lancer des ordres en escomptant être obéi.


    En plus, la boîte à musique lui appartenait. C’était à elle, et à personne d’autre, de découvrir d’où celle-ci provenait. Même si ça signifiait se mettre en danger.


    Chuchotant un sort, elle examina les gravures compliquées.


    Elles étaient fascinantes. Des volutes délicates reliées par différents points et lignes se combinaient pour former un dessin exotique qui semblait parler à une partie d’elle-même.


    Elle fronça les sourcils, troublée par la sensation que ces marques lui étaient familières.


    — Ces inscriptions ne sont pas magiques, déclara-t-elle.


    — Ça ne veut pas dire qu’elles ne sont pas dangereuses, affirma Roke d’un ton brusque, manifestement agacé qu’elle ne l’ait pas écouté.


    Elle se retourna pour lui jeter un regard noir.


    — Merci, Monsieur La Palice. Je ne suis pas stupide.


    Ses yeux argentés semblèrent flamboyer dans l’obscurité de la pièce, renfermant un pouvoir presque hypnotique.


    — Non, tu es impulsive, imprévisible et un véritable aimant à catastrophes, répliqua-t-il.


    Un aimant à catastrophes ?


    Pourquoi est-ce que… L’imbécile !


    — Pardonne-moi. Je n’ai que trente ans, railla-t-elle. Tu ne peux pas t’attendre à ce que je sois barbante comme quelqu’un qui traîne dans le coin depuis quatre ou cinq siècles.


    Levet gloussa.


    — Oh, touché !


    Roke mit la gargouille en garde du regard.


    — Tu n’as rien à faire ailleurs ?


    — Non*. À moins… (Inclinant la tête en arrière, Levet renifla l’air.) C’est du hachis parmentier que je sens ?


    — Et du porc à la sauce aigre-douce, des spaghettis et, oh ! de la tarte aux pommes, ajouta Sally. J’ai laissé tout ça sur le plan de travail de la cuisine.


    — Ah ! j’adore* la tarte aux pommes, soupira la gargouille, qui sortit de la pièce en se dandinant d’un pas joyeux.


    Roke rejoignit Sally et son expression irritée s’évanouit tandis qu’il la scrutait d’un regard perçant.


    Elle dansa d’un pied sur l’autre, gênée, toujours plus à l’aise quand ils s’envoyaient des piques.


    Ils avaient tous deux conscience de l’attirance qui couvait entre eux. Et du risque qu’elle explose à la seconde où ils baisseraient la garde.


    Une étincelle qui s’était allumée à l’instant où il était entré dans les cachots de Styx.


    Et l’union n’avait fait qu’attiser leur désir au point de le rendre presque insupportable.


    Leurs prises de bec constituaient une barrière nécessaire.


    — Quoi ? demanda-t-elle quand il continua à la dévisager.


    — Je n’ai pas oublié ton appétit impressionnant.


    Elle rougit au souvenir de sa stupéfaction quand elle avait avalé de quoi nourrir une équipe de football pendant son incarcération. Sa magie, tant humaine que démoniaque, brûlait des calories à un rythme accéléré.


    — Je suis une fille en pleine croissance.


    Il secoua la tête, les sourcils froncés, pendant qu’avec lenteur, il embrassait du regard son corps svelte.


    — Non, démentit-il d’un ton bourru, levant les mains pour lui encadrer le visage. En fait, tu rapetisses.


    Elle frissonna sous sa douce étreinte, et lui saisit les poignets.


    — Roke.


    — Et tu as les yeux cernés. (Sans tenir compte de ses protestations, il passa le pouce sur les ombres violettes qui marquaient sa peau pâle.) Pourquoi n’as-tu pas mieux pris soin de toi ?


    Elle trembla, le frôlement froid de ses doigts lui envoyant de minuscules pointes de plaisir à travers le corps.


    — J’étais occupée.


    — C’est pour ça que tu n’aurais jamais dû me fuir.


    Elle se renfrogna, mais ne fit pas mine de s’arracher à la douce caresse de ses pouces.


    — Si tu essaies de me dire que tu t’en serais mieux sorti pour retrouver mon père, je te change en crapaud, l’avertit-elle.


    — J’allais te faire remarquer que si j’avais été à tes côtés, je me serais assuré que tu faisais de vrais repas et te reposais quand tu étais fatiguée.


    — Je n’ai pas besoin d’une baby-sitter.


    — Non, tu as besoin de ton compagnon, gronda-t-il. Tu as laissé ta fierté nier l’instinct naturel qui te poussait à être avec moi et ton corps en a subi les conséquences.


    Elle eut le souffle coupé.


    D’accord, elle s’était sentie excessivement épuisée. Et avait perdu l’appétit. Et n’avait pas réussi à se débarrasser de la sensation de vide qui la rongeait.


    Mais ce pouvait être le stress, non ?


    La déesse savait que sa vie n’en manquait pas.


    — Les sorcières ne s’unissent pas, grommela-t-elle.


    — Peut-être pas, mais les démons, si. (Il fit descendre son pouce sur sa joue pour lui titiller le coin de la bouche.) Et toi, mon amour, tu es assurément une démone.


    Leurs regards s’entrechoquèrent. Ce désir toujours présent crépita dans l’air.


    Il glissa le pouce entre ses lèvres… et tout aussi vite, elle souhaita désespérément qu’il l’embrasse.


    Elle avait besoin de sentir la pression avide de sa bouche, le frottement dangereux de ses canines, la chaleur enivrante qui brûlait en elle.


    Stupéfaite par cette soif puissante, à l’état brut, Sally se détourna.


    — Je n’ai pas de temps pour ça, cracha-t-elle, s’efforçant farouchement de se concentrer sur la boîte à musique.


    — Nier la vérité ne la changera pas. Crois-moi, j’ai essayé, marmonna-t-il, lui saisissant le bras alors qu’elle agitait la main au-dessus de l’objet en chuchotant rapidement un sort. Qu’est-ce que tu fais ?


    — Pas la peine de t’exciter.


    Elle lui décocha un regard impatient.


    — M’exciter ? (Il arqua un sourcil.) Tu penses que j’ai besoin d’être excité ?


    Elle eut le souffle coupé quand l’image de Roke nu sous son jean noir lui traversa l’esprit.


    Non, non, non. Elle n’irait pas de ce côté.


    — Je… (elle humecta ses lèvres sèches) j’ai enveloppé la boîte à musique d’une protection.


    Durant une seconde tendue, Sally fut certaine que Roke allait la jeter sur le lit et mettre un terme à leur calvaire à tous les deux. Puis, au prix d’un effort visible, il brida ses appétits et se tourna vers la table de nuit.


    — On peut la toucher sans danger ?


    Elle déglutit pour chasser la boule dans sa gorge.


    — Oui.


    Avec une méfiance manifeste, Roke saisit l’objet en bois pour en examiner les gravures. Sally l’observa en silence.


    — Fae, affirma-t-il enfin.


    Fae ? Comme c’était… étrange.


    — Tu reconnais l’artiste ?


    — Ce n’est pas de l’art. (D’un doigt fin, il suivit une ligne courbe qui ressemblait à un croissant de lune.) Mais des runes.


    — Tu en es sûr ?


    Il ne détourna pas le regard de la boîte à musique.


    — J’ai un don pour déchiffrer les glyphes. C’est pour ça que Styx a insisté pour que je vienne à Chicago, au départ.


    Elle le regarda déplacer le doigt sur une volute qui se terminait par trois points verticaux, ressentant de nouveau cette sensation de presque déjà-vu.


    — Qu’est-ce qu’ils disent ?


    — Je n’en suis pas certain.


    Elle fronça les sourcils.


    — Tu viens juste de te vanter d’avoir un don pour les déchiffrer.


    — Ceux-là sont… inhabituels. Anciens, peut-être. (Il secoua la tête.) Je dois effectuer des recherches.


    Elle sentit un mauvais pressentiment commencer à grossir dans le creux de son ventre.


    — Et tu comptes les faire où ?


    — À mon repaire, dans le Nevada.


    — Tu cherches à me baiser ?


    Avec lenteur, il esquissa un sourire, d’une beauté coupable ; à la vue de la pointe d’une canine, elle frissonna.


    — Pas encore.

  


  
    CHAPITRE 3


    Nul n’accorderait un second regard à la maison construite sur les falaises qui surplombaient le Mississippi.


    Elle ressemblait à n’importe quelle ferme du Middle West. Un bâtiment ordinaire d’un étage, entouré d’une véranda et avec un toit pentu. À une époque, elle avait été peinte en blanc, même si la peinture s’écaillait à présent en plusieurs endroits et que de la moisissure s’était développée dans les fondations.


    Presque cachée derrière le grand chêne et les cornouillers, elle semblait abandonnée depuis la route éloignée, tandis que le sentier envahi par les mauvaises herbes finissait de décourager les intrus.


    Même les gens du coin avaient appris à éviter ce lieu, troublés par son étrange silence et l’impression bizarre d’y être observés par des yeux invisibles.


    L’emplacement de la maison ne devait rien au hasard. Sous les falaises qui bordaient le fleuve, s’étendait un labyrinthe de grottes qui alimentaient les légendes locales depuis des années.


    Certaines prétendaient que ces grottes avaient abrité la planque de Jesse James. Ou qu’elles étaient reliées au Chemin de fer clandestin. D’autres disaient qu’elles avaient été utilisées par des contrebandiers.


    Sans oublier la rumeur éternellement favorite qui voulait qu’elles servent de charnier à la mafia de Chicago.


    La vérité était bien plus redoutable.


    Les démons avaient établi leur demeure en ce lieu bien avant l’arrivée des humains.


    Debout dans l’une des grottes les plus profondes, l’homme était perdu dans les ténèbres.


    Non qu’il se serait fait remarquer même en plein soleil.


    C’était le genre de personne qui passait facilement inaperçu.


    De petite taille, avec des touffes de cheveux gris clairsemés sur un crâne pratiquement chauve, il avait une peau pâle presque translucide et un ventre grassouillet dissimulé derrière une ample robe marron. Ses yeux étaient d’un bleu clair, même s’ils étaient en général masqués par une paire de lunettes de vue aux verres épais.


    Il était insipide. Oubliable.


    Et s’il n’avait pas été doué pour mémoriser de grandes étendues de connaissances, il n’aurait jamais été invité à faire partie des rares oracles qui siégeaient au Conseil.


    C’était une bibliothèque vivante.


    Il incarnait aussi une mise en garde contre les risques inhérents au fait de juger un livre à sa couverture.


    Après avoir prononcé un sort de protection qui l’avertirait si on s’approchait de cette caverne isolée, Brandel laissa son esprit quitter sa forme corporelle et entrer dans le portail chatoyant.


    Il frissonna, malgré son absence de corps physique.


    Le brouillard argenté qui s’étendait entre les dimensions l’avait toujours perturbé.


    Peut-être parce qu’il comprenait les illusions.


    Le brouillard avait beau sembler tangible, la vérité, c’était qu’un vide béant s’ouvrait juste hors de sa vue.


    Il poussa un grognement impatient lorsqu’un grand adonis à l’auréole de boucles dorées et au corps nu hâlé se matérialisa.


    Raith était accro à son apparence actuelle et refusait de s’en séparer, quitte à dépenser une énorme quantité d’énergie.


    Le crétin vain.


    — Je vous ai demandé de ne jamais me joindre quand le Conseil est en session, dit-il par télépathie, parvenant aisément à communiquer son irritation sans s’exprimer à voix haute.


    Raith haussa une large épaule.


    — Il y a une perturbation.


    Brandel soupira avec impatience.


    — Le danger encouru par les vampires a été maîtrisé. Rien ne menace notre arrangement, affirma-t-il, faisant allusion à l’esprit qui avait été à deux doigts de causer le chaos total.


    — Je ne parle pas des vampires.


    — De quoi, alors ?


    Il vit ses traits parfaits se durcir.


    — Un murmure de magie ancienne.


    Brandel ressentit un frémissement de peur.


    — Notre… hôte ?


    — Il est toujours enfermé dans une stase. Mais…


    — Quoi ?


    — Il cherche à entrer en contact avec quelqu’un dans votre monde.


    — Bon sang.


    Brandel pouvait se montrer arrogant, mais il n’oubliait jamais que leur prisonnier était un puissant démon capable de les éliminer si jamais il s’échappait.


    — La dernière fois qu’il a fait ça, il a réussi à attirer une sorcière dans sa prison, reprit-il.


    Les grands yeux candides qui convenaient merveilleusement au visage d’adonis vacillèrent un instant pour dévoiler les iris noirs fendus de rouge qui appartenaient à la vraie apparence de Raith.


    — Oui, un étrange gâchis. La sorcière était forte, mais sa magie noire n’aurait jamais été en mesure de détruire les barrières qui le retenaient. (Raith secoua la tête, encore décontenancé par le comportement bizarre de la créature.) Et il devait avoir conscience que mon sort effacerait leur brève rencontre de la mémoire de la sorcière dès qu’elle serait revenue dans son propre monde.


    — À coup sûr, ce salopard a voulu tirer un coup. Ç’a toujours été un imbécile odieux prêt à céder à toutes ses lubies.


    Raith esquissa un sourire moqueur.


    — Vous n’avez toujours pas digéré qu’il soit parvenu à séduire votre compagne ?


    Brandel grogna, sa forme immatérielle tremblant de rage. Comme nombre des siens, il avait cherché sa compagne parmi les faes. Et l’avait trouvée en la personne d’une superbe sidhe rousse qui avait fait chanter son âme. Le fait que Glenda ne s’était jamais vraiment attachée à lui ne lui avait guère importé.


    Jusqu’à ce qu’elle s’enfuie avec un autre.


    — C’est moi qui ai ri le dernier, rappela-t-il à son interlocuteur, se remémorant avec une satisfaction perverse avoir obligé son épouse infidèle à regarder son amant être enterré dans sa prison éternelle, avant de lui arracher le cœur de la poitrine.


    — Jusqu’ici, l’avertit Raith. Comme vous l’avez dit, il a toujours été arrogant, mais c’est aussi un adversaire redoutablement rusé qui pourrait causer notre perte à tous les deux s’il parvenait à s’évader.


    Brandel n’avait pas besoin qu’on le lui rappelle.


    Le jeu dangereux auquel il jouait hantait constamment ses pensées.


    Non seulement la peur que leur prisonnier s’enfuie, mais la terreur permanente que les oracles découvrent son imposture.


    La mort constituerait une échappatoire bienvenue à ce que lui feraient ces puissants démons.


    — Vous avez renforcé les protections qui dissimulent votre hôte ?


    — Oui, et j’ai placé un sort de traçabilité sur la magie.


    — Vous semblez avoir la situation en main. Qu’attendez-vous de moi ?


    Raith fronça les sourcils.


    — De toute évidence, je veux que vous suiviez mon sort et identifiiez la source de la magie.


    — Impossible.


    Une vibration sourde agita l’air. Une résonance qui menaçait de l’altérer à un niveau moléculaire.


    — Vous souhaitez terminer notre partenariat hautement profitable ?


    — Non, bien sûr que non, s’empressa-t-il d’apaiser le démon plus âgé.


    — Alors, vous exécuterez mes ordres.


    — Montrez-vous raisonnable.


    Brandel flotta en arrière, mettant de la distance entre Raith et lui. Les vibrations ne l’avaient pas réellement affecté, mais elles lui avaient fait un mal de chien.


    — Si je m’absente en ce moment, je vais attirer le genre d’attention que nous ne pouvons pas nous permettre, ajouta-t-il.


    Raith plissa les yeux.


    — Pourquoi ?


    — Siljar.


    — Une oracle, n’est-ce pas ?


    La colère de Brandel remua le brouillard. Bon sang, mais ce qu’il détestait cette petite fouineuse de démone.


    — Pas juste une oracle, la reine des salopes en personne.


    — La reine ? demanda Raith. Je croyais que le Conseil était une démocratie…


    — C’est ce qu’ils prétendent. On a tous un vote, mais la plupart des oracles se sont laissé castrer par leur peur de Siljar. (Le brouillard s’agita de nouveau.) Ils sont devenus rien de moins qu’une commission de lèche-culs.


    — Et vous préféreriez qu’ils lèchent votre cul à vous ?


    Évidemment.


    Il avait toujours eu soif de pouvoir, mais plus encore, il avait soif du respect et de l’admiration des autres.


    Un jour, se promit-il en silence.


    Mais pas ce jour-là.


    — Je préférerais qu’elle mette un terme à notre assommante assemblée, répondit-il. Tant que nous serons coincés dans ces grottes, les moindres de mes mouvements seront surveillés.


    Les oracles avaient été convoqués pendant la bataille du roi des vampires contre le roi des garous mais, une catastrophe en appelant une autre, ils avaient été contraints de rester pour limiter les dégâts.


    Raith fronça les sourcils.


    — Vous pensez qu’elle se doute de quelque chose ?


    — Bien sûr que non, réfuta promptement Brandel. C’est juste que son propre pouvoir lui monte à la tête.


    — Vous feriez mieux de prier notre dieu pour que vous ayez raison. Nous aurions tous deux beaucoup à perdre si nous venions à être démasqués.


    Bon sang, Brandel n’avait pas besoin qu’on lui dise ce qu’ils risquaient.


    — Vous vous occupez de votre part de l’affaire et je m’occupe de la mienne, répliqua-t-il d’un ton brusque, d’esprit à esprit.


    — Très bien. Votre part de l’affaire consiste à suivre le sort et à déterminer s’il représente une menace pour nous, répondit aussitôt Raith, l’air vrombissant de légères vibrations. Compris ?


    Avait-il le choix ?


    — Oui.


    Raith gloussa.


    — J’apprécie toujours nos petites conversations.


     


    Roke fronça les sourcils quand Sally arpenta la petite chambre, la démarche saccadée et le visage plus pâle que d’habitude.


    Qu’elle se montre agitée en sa présence n’avait rien d’inhabituel.


    Ils s’arrachaient réciproquement des étincelles depuis le début.


    En plus d’une façon.


    Mais là, c’était plus…


    Il percevait une peur réelle, qu’elle tentait désespérément de cacher derrière une colère feinte.


    — Pourquoi es-tu si têtue ? demanda-t-il finalement.


    Elle s’arrêta et reporta son regard noir sur l’objet qu’il tenait entre les mains.


    — On ne sait même pas si cette boîte à musique a un lien avec mon père ou moi.


    — Tu as une meilleure piste à suivre ?


    Elle pinça les lèvres.


    — Non.


    — Dans ce cas, tu n’as rien à perdre à m’accompagner dans le Nevada.


    Elle ne sembla guère impressionnée par son raisonnement.


    — La dernière fois que j’ai cru la parole d’un vampire, j’ai fini dans les cachots.


    Merci mille fois, Styx, blâma-t-il son roi en silence.


    La décision de l’Anasso de jeter Sally dans sa terrible prison leur avait assuré qu’elle disposait d’une excuse parfaitement légitime pour ne pas faire confiance aux vampires.


    — Je vis au milieu du désert. (Il lui adressa un sourire moqueur.) Mon seul cachot consiste en une mine d’or dans les parages. Tu pourrais faire fortune, là-dedans.


    Elle éclata d’un rire sans joie.


    — C’est censé me rassurer ?


    Avec prudence, Roke s’avança. Sally était une vraie boule de nerfs, et elle risquait de se sauver s’il ne faisait pas attention.


    — De quoi as-tu peur, Sally ?


    À cette question prononcée d’une voix douce, elle se renfrogna.


    — Je n’ai peur de rien.


    Il secoua la tête, avant de lever la main pour appuyer les doigts sur le pouls qui tambourinait à la base de sa gorge.


    — Tu sais qu’il est inutile d’essayer de mentir à un vampire. Même si je n’étais pas attaché à toi, je pourrais discerner les battements accélérés de ton cœur et sentir l’odeur de ton adrénaline. (Du bout des doigts, il suivit l’ombre légère de sa jugulaire, ses canines l’élançant tant il brûlait d’y goûter.) Bien sûr, je pourrais me tromper.


    — Toi, te tromper ? tenta-t-elle de railler. Je suis choquée.


    Il lui prit le visage dans la main, la chaleur satinée de sa peau contre sa paume suscitant une sensation à laquelle il pourrait aisément devenir accro.


    — Ce pourrait être le désir, murmura-t-il, baissant le regard sur la courbe sensuelle de ses lèvres. Et je connais le remède parfait.


    — Bon. Les vampires détestent les sorcières.


    Elle s’arracha à son étreinte, mais pas avant que Roke hume le parfum enivrant de son émoi.


    Au prix d’un effort, il la laissa s’écarter. C’était tellement tentant de l’attirer dans ses bras pour la séduire jusqu’à ce qu’elle fonde contre lui.


    Ce qui pourrait même fonctionner durant quelques heures.


    Mais il n’était pas vain au point de penser que c’était en la faisant entrer dans son lit qu’il gagnerait sa confiance.


    Par l’enfer, elle s’en servirait probablement comme d’une raison de plus de le repousser.


    — Combien de fois devrai-je te promettre que je ferai tout le nécessaire pour te protéger ? demanda-t-il, soutenant son regard méfiant.


    — De ton propre clan ?


    — Tant que tu seras sous ma protection, ils n’oseront pas te faire de mal.


    — Même s’ils croient que je t’ai enfermé dans un sort ? Voyons, Roke. (Elle frémit, comme si elle s’imaginait l’horreur d’être attaquée par des vampires fous furieux.) Ils me tueraient en un clin d’œil s’ils pensaient que c’était pour ton bien.


    Il ouvrit la bouche pour la refermer brusquement.


    Merde.


    Elle n’avait pas tort.


    Son clan avait passé bien trop de temps sous l’autorité d’un chef qui se préoccupait plus de satisfaire sa compagne exigeante que de s’occuper de son peuple. Pendant plus d’un siècle, ils s’étaient débattus, si affaiblis qu’ils avaient presque tout perdu avant que Roke se rende aux combats des Durotriges pour obtenir le droit de devenir chef.


    C’était pour cette raison que son union magique l’avait jeté dans une telle rage. Il avait déjà décidé que sa compagne serait une femme sage et loyale qui se consacrerait au bien de son peuple.


    Et pour cette raison que son clan se montrait excessivement protecteur avec lui.


    Ils allaient se mettre sur le sentier de la guerre quand ils découvriraient qu’il avait été uni à une sorcière contre son gré.


    — Je leur parlerai, promit-il.


    — Pour leur dire quoi ? souffla-t-elle, les poings serrés. Qu’une méchante sorcière qui travaillait pour le seigneur sombre a contraint leur chef de clan adoré à s’unir à elle ? Ouais, ça devrait leur plaire. Ils vont faire la queue pour avoir le plaisir de me tuer.


    Le grognement de Roke retentit à travers la pièce.


    — Alors, tu suggères quoi ? Qu’on parcoure le monde sans but dans l’espoir de tomber sur ton père ?


    — Tu peux emporter la boîte à musique dans le Nevada pendant que j’interroge les gens du coin. (Elle haussa les épaules.) Je trouverai bien quelqu’un qui a connu ma mère.


    — Non.


    Elle le regarda fixement, et rencontra son impitoyable regard argenté avec un soupir audible d’irritation.


    — C’est tout ? Juste « non » ?


    — On reste ensemble.


    — Pourquoi ?


    — Parce que ça te tue d’être séparée de moi.


    Cette vérité nue résonna dans l’air durant un long moment chargé de tension, puis d’instinct Sally secoua la tête en signe de dénégation.


    — Oh, mon Dieu, se moqua-t-elle. Est-ce que ton ego pourrait encore grossir davantage ?


    — Il ne s’agit pas de mon ego, Sally. (Il effleura les cernes sous ses magnifiques yeux.) Tu dépéris.


    Avec rigidité, elle campa sur ses positions.


    — Ce n’est que le stress.


    — Et si ce n’était pas ça ?


    — Qu’essaies-tu d’insinuer ?


    Il lui coinça derrière l’oreille une mèche aux couleurs automnales, qui chatoyait à la lueur de la lune.


    — Je n’insinue rien, j’affirme sans ambages qu’il existe des démons si étroitement unis à leur compagnon qu’ils souffrent physiquement d’en être séparés.


    Elle inspira brusquement.


    — Alors, tu crois vraiment que je me suis languie de toi comme une petite idiote fleur bleue de l’époque victorienne ?


    Il pinça les lèvres.


    — Oui.


    Elle plissa les yeux.


    — Un crapaud. Non, attends. Un cafard.


    — Tu racontes n’importe quoi, murmura-t-il, faisant glisser ses doigts le long de son cou.


    Elle frissonna, et son pouls bondit sous ses doigts.


    — Non, je suis en train de décider en quoi je vais te transformer.


    Il lui encercla la gorge. Pas une menace. Une marque intime de possessivité.


    — Sally, on est dans ce merdier ensemble, dit-il d’une voix basse empreinte d’une lassitude sincère. J’ai autant souffert que toi.


    Sa façade de fille forte vacilla et elle se mordit la lèvre inférieure.


    — Je… sais, marmonna-t-elle. J’essaie de trouver un moyen de briser cette union.


    — Et j’essaie de t’aider. (D’un air absent, il caressa du pouce la ligne têtue de sa joue.) Pourquoi m’en empêcher ?


    Elle soutint son regard farouche.


    — Je fuis des gens qui cherchent à me tuer depuis mes seize ans. Je n’entrerai pas dans un clan de suceurs de sang qui me blâmeront d’avoir fait du mal à leur chef.


    Il n’avait pas besoin de voir la puissance de sa détermination gravée sur son beau visage ; il la percevait aisément à travers leur lien.


    S’il voulait l’amener dans son clan, il devrait l’y traîner de force.


    À condition bien sûr qu’elle ne mette pas à exécution sa menace de le changer en crapaud.


    — Oh, par l’enfer, gronda-t-il, sortant son téléphone portable de sa poche.


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    Il fit défiler ses contacts, puis tapa rapidement son message.


    — J’envoie un texto à Cyn.


    Elle le scruta d’un air soupçonneux.


    — C’est quoi un Cyn ?


    — Pas quoi. Mais qui, expliqua-t-il. C’est le chef de clan d’Irlande.


    La méfiance de Sally s’accentua.


    — Pourquoi tu lui écris ?


    — C’est un spécialiste des faes.


    Elle jeta un regard à la boîte à musique qu’il tenait toujours à la main.


    — Pourquoi ne pas juste chercher un fae ?


    Il retroussa les lèvres pour montrer les crocs.


    — Parce que je ne leur fais pas confiance.


    Elle serra les bras sur son ventre, tirant sur son sweat-shirt dont l’étoffe moula la douce courbe de sa poitrine.


    — Et je ne fais pas confiance aux vampires.


    Il lutta pour ne pas se laisser distraire par la pensée de lui arracher son pull pour révéler la beauté exquise en dessous.


    — Tu crois que j’essaierais délibérément de te faire du mal ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.


    — Je…


    — La vérité.


    Elle hésita, éprouvant manifestement des réticences à admettre qu’elle puisse avoir ne serait-ce qu’un tout petit peu foi en lui.


    — Non, grommela-t-elle finalement.


    — Alors aie confiance dans…


    Il fut interrompu avec impolitesse quand la gargouille entra dans la pièce d’un pas lourd et bruyant, remuant la queue.


    — Ha !


    Roke foudroya l’intruse du regard.


    — Quoi, maintenant ?


    — Je l’ai sentie, annonça Levet.


    — Qui ?


    — Yannah.


    Stupéfaite, Sally s’avança vers la gargouille.


    — Elle est revenue ?


    — Non*, mais je peux suivre sa piste.


    L’irritation de Roke s’évanouit brusquement. Il était temps, putain.


    — Prends garde à la porte en sortant, dit-il au démon qui s’était révélé un emmerdeur fini au cours des trois dernières semaines.


    Sally lui jeta un regard réprobateur.


    — Roke.


    De marbre, comme toujours face aux insultes, Levet s’approcha de Sally pour lui prendre la main.


    — Au revoir, ma belle*, murmura-t-il, lui baisant les doigts. Je soupçonne que nos chemins se recroiseront.


    — Pas si j’ai mon mot à dire, gronda Roke, qui regarda en tremblant le minuscule démon quitter la pièce en se dandinant.


    Rationnellement, il comprenait que la gargouille ne constituait pas une menace.


    Sally n’éprouvait aucune attirance romantique pour ce casse-pieds exaspérant.


    Mais leur union n’avait rien de rationnel.


    Et avait tout à voir avec la possessivité masculine à l’état brut qui ne supportait pas la présence d’un autre mâle près de sa femme.


    Jetant la boîte à musique sur le lit, Roke s’avança avec lenteur. Il avait besoin de toucher sa compagne.


    Afin de remplacer par la sienne l’odeur d’une autre créature.


    Percevant aisément son unique objectif, Sally recula peu à peu, pour ne s’arrêter qu’une fois dos au mur.


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    — Complètement seuls. Enfin.


    Il s’immobilisa à un cheveu à peine de son corps tendu, et avec douceur lui massa les épaules avant de faire glisser les mains sur ses bras.


    — Roke.


    Perdu dans le parfum grisant de pêche et de chaud désir féminin, Roke faillit ne pas remarquer le vrombissement distant d’un moteur.


    Puis, comprenant que ce bruit ne pouvait avoir qu’une seule explication, il se rua à la fenêtre et ouvrit les volets.


    — Bon sang, cracha-t-il.


    Sally s’empressa de le rejoindre.


    — Quoi ?


    — Ce morceau de granit ailé m’a volé ma moto.

  


  
    CHAPITRE 4


    Sally regarda Roke arpenter l’espace exigu de sa chambre d’enfant. Elle frémit. Il ressemblait à une panthère en cage.


    Capable de la dévorer d’une méchante bouchée.


    Si elle avait été maligne, elle aurait fermé sa gueule et attendu une occasion de s’échapper de nouveau.


    Mais bien sûr, elle n’était pas si maligne.


    L’envie de taquiner ce vampire irrité était simplement irrésistible.


    — J’ignore pourquoi tu es si contrarié, dit-elle. C’était juste une moto.


    Il s’arrêta brusquement, le visage horrifié.


    — Juste une moto ? gronda-t-il d’un ton incrédule. C’était une moto à turbomoteur que j’ai fait faire sur commande et qui m’a coûté un demi-million de dollars.


    — Un demi-million ?


    Elle s’étrangla. Purée. De toute évidence, être un vampire payait mieux qu’être une sorcière. Elle avait moins de vingt dollars à son nom.


    — Tu te fous de moi.


    — Pourquoi ? (Il haussa les épaules.) J’aime la vitesse.


    — Ouais, eh bien, j’aime les diamants, mais je ne dépenserais pas un demi-million dedans.


    Soudain, elle vit les yeux argentés de Roke s’assombrir.


    — Moi si.


    — Quoi ?


    — Je dépenserais un demi-million pour des diamants si ça pouvait te faire plaisir, murmura-t-il, la voix rauque.


    Elle eut la bouche sèche.


    — Je n’étais pas sérieuse.


    — Moi si.


    D’un mouvement fluide, il se tint juste devant elle, et fit glisser ses doigts sur la courbe de sa gorge.


    — Cette peau satinée devrait être ornée des plus belles pierres précieuses. (D’un regard songeur, il suivit ses doigts qui couraient le long de l’encolure lâche de son sweat-shirt.) Et baignée de champagne.


    Elle sentit son corps frissonner d’excitation et ses tétons durcir sous l’effet d’un désir inexprimé.


    Elle lutta pour s’éclaircir les idées.


    — Du champagne ?


    — Je possède une bouteille de Dom Pérignon d’un millésime rare que je compte lécher sur ton corps.


    Elle baissa les yeux sur la promesse sensuelle de sa bouche, le souffle coupé en s’imaginant avec des détails saisissants étendue sur le lit pendant qu’il la léchait de la tête aux pieds.


    Il serait lent, consciencieux et terriblement doué.


    Oh… par l’enfer.


    Ce n’était pas censé arriver.


    Pas de parties de jambes en l’air avec cet exaspérant et délicieux vampire.


    Pas même en rêve.


    Au prix d’un effort, elle s’obligea à soulever ses pieds réticents pour reculer, rompant tout contact avec sa caresse destructrice.


    — Je suppose qu’on n’a aucune raison de nous attarder ici, grommela-t-elle, tirant maladroitement sur son sweat-shirt.


    Elle aperçut ses canines alors qu’il luttait pour reprendre le contrôle de ses propres appétits, ce qui assura Sally que quoi qu’il se passe entre eux, ce n’était pas à sens unique.


    Était-elle heureuse ou terrifiée par cette découverte ?


    Impossible à dire.


    — Tu as considéré le fait que ma moto dont tu viens juste de te moquer était notre seul moyen de transport ? demanda-t-il.


    Eh bien, évidemment que non. Au cours des trois dernières semaines, Yannah l’avait téléportée d’un bout à l’autre du pays, et Sally n’avait pas eu à se préoccuper de moyens de transport.


    Elle fronça les sourcils.


    — Le village…


    — Est bouclé à double tour pour la nuit, l’interrompit-il.


    — Ne me dis pas que tu ignores comment démarrer une voiture sans clé.


    Il arqua un sourcil.


    — Et tu te sens prête à marcher vingt-cinq kilomètres dans le froid ?


    Elle ouvrit la bouche pour lui rappeler qu’il pouvait facilement la porter sur cette distance, avant de la refermer brusquement.


    Roke avait autant conscience qu’elle de cette possibilité.


    Ce qui signifiait qu’il avait l’intention de la pousser à le supplier pour son aide.


    Ouais. Les poules auraient des dents avant.


    — Alors, tu suggères quoi ? demanda-t-elle entre ses dents.


    — Cyn sera là d’ici à demain soir. (Il jeta un regard par la fenêtre qui donnait sur la morne étendue vide et balayée par les vents, autour de la maison.) Cet endroit en vaut un autre pour se rencontrer.


    Demain ? Elle secoua la tête.


    — Je croyais que tu avais dit qu’il était en Irlande.


    — C’est le cas.


    — C’est un vampire magique ?


    Il ricana.


    — Non, il possède juste un jet privé qui a été spécifiquement conçu pour transporter des vampires même durant la journée. À son arrivée au Canada, il prendra un hélicoptère pour nous rejoindre.


    Elle le regarda fixement. Bizarrement, elle n’avait jamais envisagé que les vampires puissent parcourir le monde en jet.


    Ce qui était stupide étant donné qu’ils s’étaient approprié toutes les autres technologies.


    À présent, elle allait se retrouver coincée dans cette maison exiguë avec un vampire de plus.


    Bien sûr…


    Elle sentit son cœur bondir brusquement. Il existait des possibilités.


    Percevant les soupçons soudains de Roke, Sally ralentit son pouls avec détermination et composa son expression.


    — Les merveilles de la technologie moderne, dit-elle d’une voix aux accents délibérément enjoués.


    Il plissa les yeux, mais heureusement n’insista pas.


    — Tu as besoin de quoi que ce soit avant le lever du soleil ?


    Elle haussa les épaules.


    — Je commence par quoi ?


    — De quoi manger ? Des vêtements ?


    — Un pieu en bois ? ajouta-t-elle d’un ton doucereux.


    — Je prends ça comme un non, répliqua-t-il dans un brusque accès d’impatience. Tu as dîné ?


    Elle hésita.


    — Alors ?


    Ces derniers jours étaient passés comme dans un brouillard.


    — Je crois que j’ai mangé une pomme un peu plus tôt, répondit-elle finalement.


    — Viens.


    Elle aurait dû s’être habituée à ses mouvements rapides comme l’éclair, mais elle n’en fut pas moins prise au dépourvu lorsqu’il lui saisit la main et la tira sans ménagement hors de la chambre.


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    Il ne ralentit le pas à aucun moment.


    — Je m’assure que tu prends mieux soin de toi.


    Elle tenta de libérer sa main.


    — Je suis capable de m’en charger moi-même.


    — J’en ai besoin, Sally.


    Il s’arrêta au milieu du salon et se retourna brusquement pour lui faire face ; il remonta la manche de son sweat-shirt pour dévoiler le tatouage cramoisi élaboré qui courait sous la peau de son avant-bras.


    — Tant que tu porteras ma marque, je ne pourrai pas m’empêcher de te protéger.


    Se faire traîner comme une enfant indisciplinée n’était pas au goût de Sally, mais son agacement s’évanouit, chassé par la culpabilité qui ne la lâchait pas.


    À cause de ses pouvoirs de démone, ils arboraient tous deux la marque de l’union. Et l’instinct de Roke l’obligeait à remplir le rôle de son champion personnel.


    Elle poussa un soupir contrit.


    — Même de moi ?


    — Surtout de toi, convint-il d’un ton pince-sans-rire.


    — Bon. (Elle indiqua la cuisine d’un geste de la main.) Levet ne peut pas avoir tout mangé.


    Il éclata de rire.


    — À l’évidence, tu sous-estimes l’appétit de cette créature naine.


    Elle fut frappée par une pensée soudaine.


    — Yannah a insisté pour qu’on apporte plus que nécessaire. Tu crois qu’elle savait que Levet viendrait ?


    — C’est plus que probable. C’est une étrange démone. (Il grimaça, et exerça une légère pression sur sa main en la conduisant vers une chaise.) Assieds-toi, je vais te servir.


    Elle se laissa tomber sur le coussin usé, en se disant que c’était plus facile de céder à cet homme têtu que de poursuivre un combat inutile. Mais tout au fond de son cœur, elle avait conscience que ce n’était pas que pour cette raison qu’elle avait capitulé.


    La vérité, c’était qu’elle avait terriblement faim.


    Une faim de loup.


    Pour la première fois en trois semaines, elle salivait et son estomac grondait à la seule mention de nourriture.


    Merde. Roke avait-il raison ?


    Non. Elle secoua farouchement la tête.


    Pas même sa chance ne pouvait être aussi merdique.


    Si ?


    Refusant d’envisager cette pensée épouvantable, Sally feignit de ne pas remarquer le visage satisfait de Roke quand il revint dans la pièce et qu’elle lui arracha presque de la main l’assiette remplie de hachis parmentier et de tarte aux pommes.


    Elle engloutit la montagne de nourriture pendant qu’il rajoutait des bûches dans le feu qu’elle avait allumé à son arrivée dans la maisonnette.


    Repoussant l’assiette vide, Sally observa du coin de l’œil Roke qui se redressait et s’essuyait les mains sur son jean.


    Comme toujours, sa beauté ténébreuse lui fit l’effet d’un coup de poing au ventre.


    Les lignes nettes et parfaites de son visage viril.


    Le lustre profond de ses cheveux noirs.


    La fermeté sculptée de son corps.


    — Et toi ? demanda-t-elle avant d’avoir pu s’en empêcher.


    Il se retourna pour l’examiner de son regard perçant.


    — Je n’ai aucun appétit pour de la tarte aux pommes.


    Le désir brûlant qui ne disparaissait vraiment jamais crépita dans l’air.


    — Si tu as besoin de t’alimenter…


    — C’est une proposition ? l’interrompit-il, la voix rauque.


    Un frisson enthousiaste agita le corps de Sally à la pensée de ses canines s’enfonçant profondément dans sa chair, et son sang se réchauffa comme pour se préparer à nourrir son compagnon.


    L’intensité absolue de sa réaction la poussa à secouer la tête avec horreur.


    — Bien sûr que non.


    À son démenti brutal, il serra les dents.


    — Ne t’inquiète pas, petite sorcière, comme je te l’ai déjà dit, j’ai beau brûler de te goûter, je ne risquerai pas de rendre cette situation permanente.


    De façon ridicule, Sally se sentit aussitôt vexée par sa réponse tout aussi abrupte.


    — Tant mieux, lâcha-t-elle d’un ton brusque. Parce que je n’arrive pas à imaginer pire sort.


     


    Roke réprima un grondement pendant qu’il regardait Sally bondir sur ses pieds et traverser la pièce avec des mouvements saccadés.


    Cette femme constituait un danger public.


    À un instant, elle le dévisageait comme si elle désirait qu’il la dévore, et au suivant, elle se comportait comme s’il sortait de sous un rocher.


    Quoi d’étonnant à ce qu’il ne sache pas s’il voulait la secouer pour lui insuffler un peu de bon sens ou la soulever du sol et enrouler ses jambes sveltes à sa taille pour la pénétrer profondément ?


    Alors qu’il bouillait encore de colère, il fronça les sourcils, déconcerté, lorsqu’elle s’arrêta devant un mur nu. Mais quand il remarqua le bois noirci par le feu, il fut soudain frappé par une pointe de regret.


    — Bon sang. (Énervé, il passa les doigts dans ses cheveux.) Je suis désolé, je n’ai pas réfléchi.


    — Réfléchi à quoi ?


    — Cette maison ne recèle que des cauchemars pour toi. (Il grimaça.) Pas étonnant que tu ne parviennes pas à te détendre.


    Avec lenteur, elle se retourna, une expression étrangement perplexe sur le visage.


    — Tu as raison, je n’arrive pas à me détendre, marmonna-t-elle. Mais ce ne sont pas mes souvenirs qui me perturbent.


    Il se raidit, supposant qu’elle l’insultait encore. Après tout, c’était son passe-temps favori.


    — Je ne bouge pas d’ici.


    D’un air absent, elle secoua la tête.


    — Pour une fois, ce n’est pas toi non plus.


    Il vint se placer juste devant elle.


    — Raconte-moi.


    — Je… (elle chercha ses mots) ne suis pas tout à fait sûre.


    Il posa la main sur son front, et perçut le malaise qu’elle dissimulait à peine.


    — Tu es malade ?


    — Non.


    — Parle-moi, Sally, insista-t-il.


    — C’est difficile à expliquer. (Elle fronça les sourcils.) Je ne m’étais même pas aperçue que ça m’affectait jusqu’à ce que tu dises quelque chose.


    Il se tendit, les sens sur le qui-vive, quand il huma l’odeur subtile de sa peur.


    — Ça t’affecte comment ?


    — C’est comme si quelque chose dans l’air avait changé. Quelque chose qui me tenaille.


    Distraitement, elle caressa des doigts la marque de l’union qu’il avait dénudée en lui remontant la manche. C’était une habitude qu’il avait prise, lui aussi. Une quête de réconfort ? Un signe de confusion ? En général, c’était un peu des deux.


    Il s’obligea à se concentrer sur ce qui préoccupait Sally.


    — Comment tu le perçois ?


    — Je ne comprends pas.


    — C’est une saveur, un son, un pressentiment ?


    — Oh ! (Elle réfléchit.) C’est de la magie, affirma-t-elle finalement.


    Il grimaça.


    Évidemment.


    — La tienne ?


    — Non. (Un démenti énergique.) Elle n’est pas humaine.


    Roke lança un regard vers la fenêtre et déploya ses pouvoirs. Il distingua une poignée de nymphes au loin et, plus éloignée encore, une meute de chiens de l’enfer, mais aucun d’eux ne se trouvait assez près pour troubler Sally avec sa magie.


    Alors qu’est-ce qui pourrait… ?


    La réponse le frappa sans prévenir.


    — Fae ? demanda-t-il.


    Sally était trop intelligente pour ne pas suivre immédiatement le cours de ses pensées.


    — Tu crois que ça pourrait être la boîte à musique ?


    — Quand as-tu commencé à percevoir un changement ? Avant ou après avoir brisé le sort ?


    Pendant qu’elle fouillait dans ses souvenirs en silence, elle se mordilla la lèvre inférieure.


    — Après, déclara-t-elle enfin.


    Roke se retourna vivement et partit en direction de la chambre.


    — Hé ! où tu vas ?


    — Chercher la boîte à musique.


    Elle se trouvait juste derrière lui quand il atteignit le lit et prit l’objet sur la courtepointe.


    — Tu crois que c’est dangereux ?


    Il n’était pas idiot au point d’admettre qu’il estimait que tout ce qui avait trait à la magie était dangereux.


    Malheureusement, il avait déjà clairement exprimé son opinion sur les sorcières lors de leur première rencontre.


    Le moment était mal choisi pour lui rappeler ses préjugés initiaux.


    — Je pense que si tu peux sentir la magie, alors d’autres aussi, dit-il. Heureusement, cet endroit est suffisamment isolé pour qu’on ne risque pas d’attirer trop d’attention.


    — On pourrait la jeter du haut de la falaise.


    Il croisa son regard inquiet.


    — J’ai le méchant pressentiment qu’elle arriverait à te retrouver.


    Elle frémit ; de toute évidence, elle envisagea la tactique parfaitement logique consistant à se barrer d’ici, avant de faire appel à ce courage remarquable qui tour à tour impressionnait Roke et le mettait en rage.


    — Je suppose que je pourrais essayer de l’envelopper d’un sort d’atténuation, suggéra-t-elle.


    — Ça pourrait aider. (Il examina son visage pâle.) Tu as tout ce dont tu as besoin ?


    Elle hocha la tête avec lenteur.


    — Je crois. Allons dans la cuisine.


    En silence, ils traversèrent la maison, et Roke s’écarta pendant qu’elle commençait à s’affairer dans la vaste pièce, avec une efficacité qui évoquait des années de pratique. Bientôt, elle avait rempli une petite coupe d’herbes séchées et d’ingrédients bizarres. Elle versa dans une autre une potion qu’elle avait prise dans un des placards, puis les porta toutes deux au milieu du cercle.


    Ensuite elle rassembla une dizaine de bougies, qu’elle espaça soigneusement le long des bords avant de marcher vers lui, la main tendue.


    Avec réticence, il lui donna la boîte à musique.


    Ce n’était pas juste son aversion pour la magie qui le mettait à cran. Il comprenait la nécessité de tenter d’assourdir la magie fae.


    Mais pendant qu’elle jetterait son sort, elle serait coupée de lui.


    Complètement.


    C’était le genre de truc qui rendrait n’importe quel compagnon fou.


    Dans un effort pour dissiper son malaise grandissant, il la regarda placer la boîte à musique au milieu du cercle puis commencer à allumer chaque bougie avec lenteur.


    — Pourquoi pour certains sortilèges tu n’as qu’à prononcer quelques paroles et pour d’autres tu dois effectuer tout un rituel ?


    — À l’instar des vampires, chaque sorcière possède ses propres forces, répondit-elle, toujours concentrée sur sa tâche délicate. Mon don consiste à façonner l’environnement.


    Il se souvint de ses propos précédents.


    — C’est comme ça que tu as mis le feu aux rideaux ?


    — Oui. Et que j’ai enveloppé la boîte à musique d’une bulle de protection.


    Elle hocha distraitement la tête en prenant la coupe contenant la potion sombre et marcha le long du périmètre intérieur du cercle, faisant couler le liquide sur les flammes vacillantes.


    Il grimaça quand les bougies crachotèrent et qu’une étrange puanteur satura l’air.


    — Une bulle de quoi ?


    Elle haussa les épaules.


    — Un lacis d’air.


    Il dansa d’un pied sur l’autre avec nervosité, le regard rivé sur la perfection délicate de son visage et la grâce inconsciente de ses mouvements. D’un instant à l’autre, il allait bondir et l’arracher à ce cercle. Une distraction. Il avait besoin d’une distraction. Et vite.


    — En quoi est-ce différent d’un sort d’atténuation ?


    Elle termina le rituel puis posa le bol.


    — Je vais essayer de fondre les glyphes dans un ragoût de magie.


    — Un ragoût ?


    — C’est un mélange de saveurs, de sorte qu’il est difficile d’en identifier chaque ingrédient.


    — Ah !


    C’était, d’une façon bizarre, logique.


    Elle s’agenouilla près de la boîte à musique et lui jeta un regard de mise en garde.


    — Maintenant, je vais ériger un bouclier protecteur autour du cercle. N’essaie pas de t’approcher de moi.


    Elle leva les mains, mais alors qu’elle psalmodiait tout bas, Roke se figea, soudain alarmé.


    — Sally, souffla-t-il.


    Elle fronça les sourcils avec impatience.


    — Je ne fais que commencer.


    — Il y a quelque chose dehors.


    Elle écarquilla les yeux.


    — Levet ?


    — Non.


    — Qui, alors ?


    Il se concentra sur la présence vague qui était arrivée à l’improviste près de la maison.


    L’intrus était un démon, mais son odeur ne cessait de changer, comme s’il n’était pas complètement stable.


    — Je ne…


    Il secoua la tête de frustration et sortit le gros poignard qu’il portait sous sa veste en cuir. Puis, se tournant vers la porte de derrière, il se prépara à une attaque.


    Non que s’y attendre lui servit en quoi que ce soit quand elle se produisit.


    Comment luttait-on contre une vague de vibrations sonores qui agitaient l’air ?


    Les dents serrées, sans se soucier des dommages causés à ses tissus sensibles qui guérissaient déjà, il se retourna vivement pour découvrir Sally pliée en deux, du sang s’écoulant des oreilles et du nez.


    — Merde.


    S’obligeant à se redresser, Sally lui fit signe de la main avec impatience.


    — Entre dans le cercle.


    Il n’hésita pas. Sally avait beau vouloir l’étrangler, elle n’érigerait pas le bouclier protecteur tant qu’il ne serait pas en sécurité à ses côtés.


    Bondissant par-dessus les bougies, il s’agenouilla près de son corps tremblant.


    — Maintenant.

  


  
    CHAPITRE 5


    Sally s’empressa de finir de jeter le sort de protection. Sa mère avait eu l’habitude sadique de pousser sa fille jusqu’aux limites mêmes du supportable avant de lui demander d’enchaîner les sortilèges ; une fois encore, elle put en apprécier les bons côtés.


    En une occasion mémorable, elle avait carrément battu Sally jusqu’à ce qu’elle soit à peine consciente, puis avait exigé qu’elle mette en lévitation un rocher qui pesait presque une tonne.


    À l’époque, Sally avait violemment haï sa mère pour cette formation impitoyable, mais elle ne pouvait nier que celle-ci lui avait plus d’une fois sauvé la vie.


    À présent, elle devait espérer qu’elle lui vienne de nouveau en aide.


    Faisant abstraction du bourdonnement dans ses oreilles et des battements ralentis de son cœur, Sally se concentra sur la magie qui s’élevait dans l’air.


    Celle-ci était différente de ses aptitudes de démone.


    Il ne s’agissait pas du ruissellement organique qui coulait dans son corps.


    Non, c’était une bataille farouche qui exigeait une attention totale pour brider les éléments qui l’entouraient.


    Murmurant la fin de l’incantation, Sally versa la potion sur le sol, libérant la magie.


    Dans un sifflement audible, le pouvoir se répandit comme un dôme au-dessus du cercle, toile d’araignée chatoyante invisible à tout autres yeux que les siens et impénétrable à presque toutes les armes.


    Les bougies vacillèrent et Roke se raidit, l’air à l’intérieur du cercle devenant glacial quand son pouvoir monta en lui.


    — Tu as érigé la barrière ? demanda-t-il, incapable de percevoir la magie.


    — Oui. (Elle grimaça, sentant déjà ses ressources internes s’épuiser.) Elle ne tiendra pas longtemps.


    La rage flamboya dans les yeux pâles de Roke quand il toucha avec douceur le sang qui lui dégoulinait sur la joue, et essuya le filet similaire sous son nez.


    — Tu es blessée, dit-il, la voix rauque.


    — Je vais bien, lui assura-t-elle.


    Même si elle n’était qu’à moitié démone, elle n’en guérissait pas moins bien plus vite qu’un simple humain. Que la déesse en soit louée. Si elle avait été mortelle, cette étrange explosion de vibrations lui aurait réduit les entrailles en bouillie. Pas la façon la plus plaisante de mourir.


    — C’était quoi ? ajouta-t-elle.


    Il grimaça.


    — De la magie ?


    — Je n’en ai jamais rencontré de semblable avant. (Lorsqu’elle repoussa ses cheveux, elle sentit un voile de transpiration sur son front, malgré le froid.) Tu peux me dire combien ils sont, dehors ?


    Il reporta son attention sur la porte de derrière, un poignard de la taille d’une petite épée à la main.


    — Juste un.


    — Un démon ?


    — Oui.


    À son ton absent, elle fronça les sourcils.


    — Tu n’as pas l’air très sûr de toi.


    — Mes sens m’informent qu’il s’agit d’un démon Miera mâle.


    — Mais ?


    — Mais c’est une espèce pacifique. Ils ne possèdent pas d’armes offensives. (Il s’interrompit, le regard toujours rivé sur la porte.) Du moins, aucune de naturelle.


    Eh bien, un truc lui avait presque liquéfié plusieurs organes vitaux.


    — Il pourrait avoir une arme humaine ? s’enquit-elle.


    Qui savait ce que les humains fabriquaient en secret sur la Zone 51 ?


    Des rayons mortels… des pistolets à photons… des sabres laser.


    — Tout est possible, grommela-t-il.


    — Génial.


    Tout à coup, il se retourna face à elle, le visage dur.


    — Écoute-moi, Sally. Je veux que tu…


    — Non, l’interrompit-elle.


    Il fronça les sourcils.


    — Je peux au moins finir ?


    — Non.


    — Bon sang, Sally.


    — Je sais ce que tu vas dire. (Elle baissa la voix pour imiter son grognement sexy.) Sally, enfuis-toi comme une gentille petite sorcière pendant que je joue les héros victorieux.


    Il poussa un soupir irrité.


    — Tu lis trop de romans d’amour.


    Et après ?


    Ce n’était pas comme si un vrai prince charmant allait jamais la soulever dans ses bras.


    — J’ai raison, non ? (Elle pointa un doigt sur son visage.) Tu veux que j’aille me cacher pendant que tu te bats.


    Il grommela un juron tout bas et se pencha en avant jusqu’à ce qu’ils soient nez à nez.


    — Tu préférerais que je te demande de rester pour te battre pendant que je m’enfuis ?


    Campant sur ses positions, elle lui rendit son regard noir.


    — Je préférerais que tu acceptes que je puisse t’aider. Je ne suis pas juste une bonne à rien, tu sais.


    — Je n’ai jamais… (Il recula, un nerf tremblant au bord de la bouche.) Seigneur. Pas moyen de l’emporter dans cette discussion.


    — Alors ne perds pas ton temps avec, suggéra-t-elle. On a besoin d’un plan.


    — Trop tard, marmonna-t-il, saisissant la boîte à musique alors que la porte de derrière s’ouvrait brusquement.


    Sally retint son souffle quand une ombre tomba sur le sol et qu’une créature délicate entra dans la cuisine.


    Elle poussa un cri de surprise étranglé en examinant le démon potelé à la tête ronde et à la peau translucide presque dissimulée derrière une robe marron.


    S’attendant à la stature imposante d’un troll, ou même à un cyborg, Sally n’en crut pas ses yeux.


    — C’est ça, un démon Miera ?


    Roke s’avança si près d’elle qu’elle sentit la tension de ses muscles rigides.


    — Oui.


    — Il ressemble à un banquier, marmonna-t-elle.


    Mais malgré l’apparence insignifiante de la créature, elle se colla à l’épaule de Roke quand il se rapprocha encore.


    Toute la pièce était envahie par une menace écrasante qui lui donna la chair de poule.


    Se déplaçant avec une aisance fluide qui semblait étrange pour son corps grassouillet, le Miera longea avec lenteur le bord du cercle, et darda sa langue fourchue comme pour goûter la magie.


    — Baissez vos défenses, ordonna finalement le démon, sa prononciation remarquablement châtiée.


    Comme un Anglais huppé.


    Sally secoua la tête.


    — Je ne pense pas, non.


    Il s’arrêta juste devant eux, dardant toujours la langue.


    — Je ne vous veux aucun mal.


    — On aurait moins de mal à vous croire si vous ne veniez pas d’essayer de nous tuer, dit Roke d’une voix traînante.


    — Tout ce qui m’intéresse, c’est une boîte, poursuivit la créature. Donnez-la-moi et je partirai.


    Sally poussa un soupir de stupéfaction.


    C’était bête, mais elle ne s’était pas vraiment demandé pourquoi ils avaient soudain été attaqués par un démon inconnu. Et même dans le cas contraire, elle ne se serait pas immédiatement doutée que c’était lié à cet objet.


    Après tout, la boîte à musique était restée dans cette maison abandonnée pendant des années sans attirer l’attention.


    Près d’elle, Roke sourit, ayant manifestement deviné les intentions du démon. Il tendit la boîte à musique et la lueur des bougies illumina les glyphes gravés dans le bois poli.


    — Vous parlez de celle-ci ? railla-t-il.


    Le Miera darda la langue.


    — Oui.


    — Pourquoi ? s’enquit Roke. Elle a quelque chose de spécial ?


    — Elle m’appartient.


    — Bizarre. Vous ne ressemblez pas à un fae.


    Le visage pâle et rond demeura sans expression, mais la sensation de malveillance se renforça dans l’air.


    Sally fronça les sourcils. Elle avait l’impression que le démon ne cherchait pas délibérément à les effrayer avec cette lourde atmosphère malfaisante.


    C’était plutôt comme si celle-ci… suintait hors de lui.


    — C’était un cadeau, répliqua habilement le démon.


    Roke tapota le dessus de l’objet de son poignard, les réactions les plus subtiles de l’intrus n’échappant pas à son regard.


    Les vampires étaient passés maîtres dans l’art de déceler les faiblesses de leurs ennemis.


    — À quoi sert-elle ?


    — À rien. (La créature leva la main.) C’est juste un objet de décoration.


    Roke secoua la tête.


    — On ne court pas le risque de provoquer une guerre contre les vampires pour un bibelot.


    Une perplexité sincère flotta sur le visage du Miera et son corps sembla vaciller et devenir flou sur les bords. Qu’est-ce que ça voulait dire ? Était-ce une illusion ?


    — Je ne suis pas en froid avec les vampires.


    — Pour l’instant, lui assura Roke. Styx le prend très personnellement quand quelqu’un essaie de tuer l’un de ses chefs de clan.


    La créature hésita et Sally comprit un peu tard la tactique de Roque.


    Il jaugeait le désespoir du Miera, non seulement en lui révélant qu’il était un chef de clan, mais aussi en tapotant la boîte à musique de son poignard. Ce qui lui démontrerait à quel point exactement le démon tenait à cet objet et voulait mettre la main dessus.


    — Comme je vous l’ai expliqué, donnez-moi la boîte à musique et il ne sera pas question de bain de sang, ordonna enfin le démon, manifestement inquiet que l’objet soit abîmé.


    — Vous n’avez pas dit à quoi elle servait, répliqua Roke, l’attention rivée sur le Miera qui avait recommencé à longer le cercle, alors même qu’il s’adressait à Sally directement dans son esprit.


    Tiens-toi prête à fuir…


    Sally réprima un petit cri. Ne lui avait-elle pas demandé de ne pas faire ça ?


    Et sinon, elle devrait y remédier dans les plus brefs délais.


    Enfin, dès qu’ils seraient tirés d’affaire.


    — Le bouclier s’affaiblit, affirma le Miera, qui darda la langue avec une satisfaction évidente.


    Furtivement, Roke glissa son poignard dans l’étui fixé dans le creux de son dos.


    — Si vous nous attaquez, vous risquez de détruire la boîte à musique, rappela-t-il au démon tout en prenant la main de Sally.


    — Certains risques valent le coup, cracha le démon, ses yeux pâles se muant brusquement en un noir saisissant fendu de rouge.


    Ces yeux étranges auraient pu faire péter un plomb à Sally si elle n’avait pas lutté désespérément pour maintenir le bouclier.


    Les trois dernières semaines avaient laissé des traces.


    Sa réserve de magie était presque épuisée.


    Le bouclier commençait à se fissurer quand elle sentit une explosion d’air glacial.


    Le pouvoir de Roke.


    Ayant l’habitude des trucs vraiment très graves susceptibles de se produire quand le vampire libérait ses talents innés, elle ne protesta pas lorsqu’il la releva d’un mouvement brusque et la poussa vers la porte.


    — Sally, maintenant ! aboya-t-il, lui faisant confiance pour abaisser le bouclier à temps pour qu’ils puissent s’élancer par-dessus les bougies.


    Le démon émit un grognement de rage sinistre, mais avant qu’il ait pu réagir, une pluie d’éclats de bois s’abattit sur lui alors que les poutres du plafond explosaient sous le pouvoir de Roke. Durant la seconde qui suivit, Sally fut propulsée par la porte et la maison qui avait résisté à un siècle de violents orages, à un tremblement de terre exceptionnel et à l’attaque d’une sorcière rivale s’écroula en un tas de décombres.


     


    Serrant les doigts de Sally dans une main et la boîte à musique dans l’autre, Roke se dirigea directement vers l’abri le plus proche.


    — C’était un sacré coup, marmonna-t-elle, la démarche chancelante alors qu’elle s’efforçait de ne pas les ralentir.


    — Ça ne va pas le retenir longtemps, dit-il d’un ton distant, balayant du regard le paysage morne.


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    — Je cherche un véhicule.


    Il feula de frustration quand il comprit qu’ils ne possédaient aucun moyen aisé de fuir. Il n’avait pas entendu de voiture approcher, mais ce n’était guère étonnant. Il avait honte de l’avouer, mais quand Sally était près de lui, il avait tendance à être dangereusement distrait.


    — Comment ce salopard est arrivé ici ?


    — À pied ? suggéra-t-elle.


    — Possible, mais les Mieras n’ont pas une constitution physique aussi forte que la plupart des démons. Ils s’aventurent rarement à plus de quelques kilomètres de leur repaire. (Il grommela un juron : il avait bien trop de questions sans réponse.) On va devoir courir.


    Malgré sa lassitude manifeste, elle redressa les épaules avec détermination.


    — D’accord.


    Il pinça les lèvres. Il ne doutait pas qu’elle s’oblige à continuer jusqu’à tomber dans les pommes. Et tout ça sans jamais demander de l’aide.


    Elle était restée trop longtemps seule.


    Avait été blessée trop souvent.


    Ce dont elle avait besoin, c’était d’un homme gentil et patient qui pourrait panser avec tendresse les plaies que la vie lui avait infligées.


    Pas d’un vampire solitaire et mal luné qui avait fait le vœu de consacrer son existence à son clan.


    Malheureusement, elle n’avait que lui.


    — Tu me fais confiance pour prendre soin de toi ? demanda-t-il abruptement.


    De façon prévisible, elle hésita, mais après un long moment elle hocha la tête.


    — Oui.


    Un truc bougea tout au fond de lui.


    Une secousse sismique qui ouvrit une fissure vulnérable qu’il ignorait comment réparer.


    Mais il n’avait pas le temps de se pencher sur les conséquences à long terme.


    Alors il la souleva du sol et la tint avec douceur contre son torse pendant qu’il fendait la nuit sans un bruit.


    — Accroche-toi, l’avertit-il, bondissant par-dessus un large dalot.


    Elle lança les bras autour de son cou et chercha désespérément à regarder par-dessus son épaule.


    — Tu sens qu’on nous suit ?


    Dans un élan protecteur, il resserra son étreinte sur son corps svelte, les canines complètement sorties tandis qu’il se dirigeait tout droit vers les arbres dans la petite vallée en contrebas.


    Si quelqu’un tentait de les arrêter, il lui arracherait la gorge.


    — Non, mais ce démon avait un truc qui clochait, dit-il.


    Il avait beau ne pas avoir une connaissance intime des Mieras, il avait parfaitement conscience que celui qui les avait attaqués n’était pas naturel.


    — Pour ce que nous en savons, cette créature pourrait être capable de masquer sa présence.


    Elle frémit, mais son courage ne vacilla à aucun moment.


    — On ne peut pas continuer à fuir. L’aube ne va plus tarder.


    Il lui déposa un baiser sur le sommet de la tête, si léger qu’elle ne put en percevoir la caresse fugace.


    — Ne me dis pas que tu as peur que je sois réduit en un tas de cendre ?


    — Évidemment, marmonna-t-elle. Je suis la seule à avoir le droit de faire de moi une veuve.


    Il pinça les lèvres.


    — Je suis touché. Malheureusement, les hôtels ne pullulent pas dans le coin. À moins que tu saches quelque chose que j’ignore ?


    Il sauta par-dessus un gros rocher et envisagea un instant de descendre directement au bas de la falaise, avant d’écarter immédiatement cette possibilité. Ils devraient y trouver des grottes où ils pourraient patienter pendant les heures diurnes alors que la marée montante aurait avec un peu de chance effacé leur piste, mais Sally n’était qu’à moitié démone et il était hors de question qu’il prenne le risque de la blesser.


    — Peut-être.


    N’attendant pas de réponse à sa provocation, Roke s’arrêta brusquement pour examiner son visage à l’expression circonspecte.


    — Tu comptes m’en dire plus ?


    Elle refusa de croiser son regard scrutateur.


    — Ma mère était paranoïaque jusqu’à l’obsession. Probablement parce que la plupart des gens qui la rencontraient la détestaient. (Elle grimaça.) Elle possédait au moins une demi-douzaine de planques dans la région.


    Des planques ? Il sentit la colère monter en lui.


    — Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé avant ?


    — J’avais oublié.


    — Non, aboya-t-il.


    Bon sang. Il s’était douté plus tôt qu’elle lui cachait quelque chose. À présent, ce qu’elle avait comploté était évident.


    — Tu avais l’intention de t’enfuir dès le lever du jour.


    Elle se garda bien de tenter de mentir, mais il vit une expression obstinée s’installer sur son visage délicat.


    — On ne m’obligera pas à aller dans ton clan.


    — Je t’ai dit…


    Il ravala ses paroles excédées. L’aube poindrait dans moins d’une heure et ils fuyaient un démon qui pouvait se servir de l’air même comme d’une arme. Le moment était mal choisi pour cette discussion-là.


    — De quel côté ? demanda-t-il entre ses crocs.


    Elle détournait toujours les yeux.


    — Continue juste vers le sud.


    En silence, il la porta au bas du promontoire escarpé et entra dans l’épais bosquet. Sally frissonna, et il grimaça en découvrant le givre qui ornait les broussailles et les pierres aiguisées qui lui rentraient dans ses bottes en peau.


    Il avait beau en avoir ras le bol de la femme dans ses bras, il ne put réprimer une inquiétude instinctive. Un vampire était insensible aux éléments, mais Sally n’était manifestement pas à l’aise dans le froid.


    — Je suppose que la planque de ta mère n’a rien à voir avec une suite au Ritz-Carlton ?


    Elle arqua les sourcils.


    — De la part d’un vampire qui vit au milieu du désert ?


    Il haussa les épaules, pas d’humeur à reconnaître que c’était son bien-être à elle qui le préoccupait.


    Parfois, elle le foutait dans une rage monstre.


    — Je ne refuserais pas une douche chaude et une bouteille de cognac Louis XIII Black Pearl de Rémy Martin.


    Elle grimaça.


    — Disons simplement qu’elle est plus dans un style à la Robinson Crusoé.


    Il ravala un juron, avant de se rassurer à l’idée que ce ne serait que l’affaire de quelques heures. Dès que la nuit serait tombée, il avait l’intention de l’emporter loin de cet endroit glacial et désolé.


    — Dis-moi au moins qu’elle est à l’abri du soleil.


    — Tu ne vas pas rôtir, je te le promets. (Elle indiqua un sentier envahi par les mauvaises herbes entre les arbres.) Suis ce chemin.


    Ils parcoururent près de deux kilomètres avant qu’elle tende de nouveau le doigt.


    — Là.


    Roke posa Sally au sol et, les sourcils froncés, balaya du regard la petite clairière.


    — C’est une planque invisible ?


    — Encore mieux, lui assura-t-elle, le mettant en garde de la main. Ne bouge pas.


    — Pourquoi ?


    — Il faut éviter les sorts.


    Il la regarda s’avancer d’un pas prudent, les yeux fermés pendant qu’elle se concentrait sur la magie imperceptible qui enveloppait la zone.


    — Quel genre de sorts ?


    — La plupart servent juste à repousser les intrus. Mais il y en a un ou deux de dangereux.


    Elle leva la main et murmura des mots chargés d’un pouvoir que même Roke sentit. Après plusieurs minutes tendues, elle rouvrit enfin les yeux.


    — J’ai créé un étroit passage. Marche dans mes pas.


    Elle s’élança avant qu’il ait pu l’arrêter, le laissant derrière à grommeler ce qu’il pensait des sorcières impulsives qui se jetaient dans des situations risquées sans se soucier de la santé mentale du pauvre vampire obligé de tenter de les garder en vie.


    Avec prudence, il se fraya un passage à travers les voiles implacables de répulsion qui parvinrent à filtrer à travers les barrières de Sally. Ce sort était assez fort pour qu’il doive lutter physiquement contre l’envie de rebrousser chemin et de fuir, ce qui lui rappela quelle quantité de pouvoir exactement Sally avait dû dépenser pour les protéger.


    Elle avait besoin de nourriture et de repos.


    Deux trucs dont il comptait s’assurer qu’elle ne manquerait pas dès qu’ils seraient en lieu sûr.


    Se concentrant sur la silhouette svelte devant lui, Roke avança jusqu’à ce qu’ils aient enfin franchi les obstacles magiques.


    Il se débarrassa des fils de magie qui s’accrochaient encore à lui et rejoignit Sally alors qu’elle s’agenouillait au milieu de la clairière. Elle murmura un autre sort et le sol s’ouvrit pour dévoiler un grand trou.


    — C’est ça ? grommela-t-il.


    — Ouais. (Elle balança les jambes par-dessus le bord.) Laisse-moi entrer la première.


    — Pourquoi ?


    — Je n’y suis pas allée depuis mes seize ans et je ne peux pas affirmer que ma mère n’y a pas caché de méchantes surprises.


    — Sally, grogna-t-il.


    — Je serai prudente.


    Cette promesse venait à peine de sortir de sa bouche qu’elle tombait dans le trou.


    — Bon sang, cracha Roke, horrifié, s’empressant de bondir à son tour.


    Il atterrit dans une pièce étonnamment spacieuse aux épais murs de ciment.


    — Tada ! (Sally lui adressa un sourire moqueur.) Tu vois, assez abrité du soleil pour le vampire le plus tatillon.


    Roke s’avança et haussa les sourcils en contemplant les étagères imposantes chargées de conserves de nourriture et de bouteilles d’eau. Un lit étroit était poussé contre le mur opposé tandis qu’un placard ouvert accueillait des rangées entières de récipients en céramique remplis de potions et d’herbes séchées, ainsi que des casseroles en cuivre pour préparer les sorts. Sur le dessus du meuble étaient disposés des lampes à pétrole, quelques outils et une trousse de premiers secours.


    — C’est ta mère qui a construit ça ?


    Elle haussa les épaules.


    — En fait, je crois que c’était un abri antiatomique avant qu’elle décide qu’il lui convenait et qu’elle se l’approprie.


    — Ça fera l’affaire. Du moins pour aujourd’hui, murmura-t-il, s’avançant pour toucher sa joue pâle. D’abord, tu manges. Ensuite, au lit.

  


  
    CHAPITRE 6


    Levet observa l’enchevêtrement d’acier, de chrome et de caoutchouc qui avait autrefois constitué la moto de Roke. Une ligne de contrariété lui barrait le front.


    Ce n’était pas sa faute.


    Comment était-il censé savoir qu’on pouvait être stupide au point d’insérer un virage aussi étroit sur la route ? Ou que la moto n’en ferait qu’à sa tête et décollerait du bitume pour s’écraser dans un arbre ?


    — Mon Dieu*. Quel engin absurde, grommela-t-il, parfaitement conscient que Roke allait forcément lui mettre l’accident sur le dos – les vampires n’étaient vraiment pas raisonnables. Qui construisait des véhicules à seulement deux roues ? Roke devrait être heureux que je l’aie débarrassé d’un appareil aussi défectueux. Il aurait pu être gravement blessé.


    Alors qu’il époussetait ses ailes, Levet grimaça et envisagea de longues vacances aux Bahamas.


    Du sable, des palmiers et des boissons décorées de petites ombrelles.


    Qu’est-ce qu’une gargouille pouvait désirer de plus ?


    Et peut-être que dans quelques siècles, Roke aurait complètement oublié sa moto débile.


    L’odeur de soufre l’arracha à ses ruminations, et il remua la queue, sur la défensive.


    — Yannah ?


    Il scruta l’obscurité, déconcerté quand il ne découvrit aucun signe de la minuscule démone qui faisait de sa vie un chaos permanent. Puis, tout à coup, il sentit un tiraillement familier prendre naissance tout au fond de lui pour se répandre vers l’extérieur jusqu’à l’engloutir dans des ténèbres soudaines.


    — Aah !


    Quelques secondes seulement s’écoulèrent, mais Levet savait qu’il était transporté à travers l’espace. Combien de fois Yannah lui avait-elle pris la main avec un doux sourire avant de les téléporter à l’autre bout du monde ? Et là, c’était exactement ce qu’il ressentait, même si c’était la première fois qu’il était seul.


    Ce qui ne fit que rendre cette expérience terrible encore pire.


    L’arrêt fut abominable, avec les ténèbres qui se levèrent brusquement et Levet qui déploya les ailes alors qu’il s’efforçait de garder l’équilibre.


    Mon Dieu*, il ne s’y habituerait jamais.


    Jamais.


    Pendant qu’il attendait que cessent ses vertiges, Levet parcourut du regard la vaste caverne.


    Il n’y avait pas grand-chose à voir, mais ses sens de gargouille décelaient l’immense labyrinthe de grottes sous ses pieds ainsi que l’odeur de l’eau d’un fleuve qui flottait dans la brise.


    Ah ! Il reconnaissait les lieux.


    C’était le repaire secret au sud de Chicago dans lequel les oracles séjournaient.


    Ce qui, bien sûr, était logique.


    La mère de Yannah, Siljar, était une grosse culotte, non attendez… était-ce un gros béret ? Une perruque ? Bah. Peu importait. Siljar était une oracle qui possédait énormément de pouvoir au sein du Conseil et Yannah était son alliée de confiance. Ces deux-là ne reconnaîtraient jamais que Yannah s’acquittait incognito de missions pour sa mère, mais Levet n’était pas complètement aveugle.


    Yannah s’envolait brusquement dans des endroits bizarres et rôdait dans des lieux qu’il estimait bien trop dangereux, puis tout à coup réapparaissait à l’autre bout du monde, à compulser fébrilement des manuscrits anciens.


    Non qu’elle parle jamais de ses mystérieuses missions avec lui.


    Non*.


    Il était juste le mâle qu’elle espérait garder enfermé dans son repaire, les ailes soigneusement rognées.


    Grimaçant à cette pensée, Levet se préparait à partir à la recherche de cette femme exaspérante quand un démon entra dans la caverne par un accès caché.


    Le petit homme était enveloppé dans une lourde robe qui le couvrait de la tête aux pieds, ce qui lui donnait l’apparence d’un moine, avec son ventre énorme, son visage rond et son crâne presque chauve.


    Mais sa peau pâle et translucide indiquait qu’il s’agissait d’un démon Miera.


    — Vous, appela Levet, soupirant avec impatience quand la créature feignit de ne pas l’entendre. Sacrebleu* ! Vous êtes sourd ?


    À contrecœur, le Miera s’arrêta, prenant soin d’afficher une expression neutre.


    — C’est à moi que vous parlez ?


    — Mais bien sûr. (Levet jeta un regard à la caverne vide.) Il n’y a personne d’autre, ici.


    Un ange passa avant que l’homme parvienne à esquisser un sourire.


    — Vous êtes venu déposer une requête auprès des oracles ?


    — Moi* ? (Incrédule, Levet battit des ailes.) Vous ne me reconnaissez pas ?


    — Le devrais-je ?


    — Mais bien sûr. Je suis Levet, membre récemment réintégré de la Guilde des Gargouilles et sauveur du monde.


    L’homme lui adressa un signe de tête raide.


    — Et je suis Brandel, historien du Conseil.


    — Vous êtes un oracle ?


    — Oui.


    — Oh…


    Si Levet avait été un démon inférieur, il aurait pu être effrayé par cette information. Certains oracles détruiraient des villages entiers pour une insulte imaginaire. Levet, cependant, s’était promis de ne jamais plus se laisser intimider.


    — Bon. Yannah m’a amené ici. Je souhaite la voir.


    — Dans ce cas, je vous suggère de trouver un serviteur pour l’avertir de votre présence.


    L’homme se retourna, comme s’il avait l’intention de s’échapper, mais Levet s’avança en se dandinant pour lui bloquer le chemin.


    — Attendez, dit-il, se penchant en avant pour renifler son épaisse robe. C’est quoi, cette odeur ?


    Un vrombissement bizarre s’éleva quand le démon repoussa Levet avec une force surprenante.


    — N’approchez pas.


    Levet fronça les sourcils ; il avait reconnu cette senteur précise d’air salé qui s’accrochait à l’étoffe du vêtement de Brandel.


    — Vous êtes allé au Canada ?


    Le vrombissement s’accentua, créa une vibration autour d’eux. Levet recula, inquiet.


    Il ignorait ce qui provoquait cet étrange bourdonnement, mais il ne pensait pas que ça puisse être une bonne chose.


    Pas quand ça lui mettait les entrailles en… bouillie.


    Puis, aussi vite qu’il avait commencé, le vrombissement disparut, tandis que Levet était distrait par une odeur de soufre.


    Virevoltant sur ses talons, il s’attendait à voir Yannah dans l’entrée voûtée qui menait plus avant dans les grottes. Mais découvrit à la place une démone qui était presque son double exact.


    Pareillement de petite taille et au corps svelte vêtu d’une robe blanche. Les mêmes yeux oblongs d’un noir profond, des traits délicats et des dents pointues et aiguisées identiques. Elles allaient jusqu’à avoir toutes deux une longue tresse qui balayait presque le sol, même si celle de Yannah était d’un blond pâle alors que celle de sa mère était grise.


    Siljar dégageait aussi le genre de pouvoir qui frappait l’air comme un train de marchandises.


    Yannah ne possédait pas encore la force de sa mère.


    Dieu merci*.


    — Y a-t-il un problème ? demanda la petite démone, son regard noir rivé sur Brandel.


    — Siljar. (Le Miera inclina la tête en signe de respect.) Cette… créature cherche votre fille.


    Siljar ne détourna pas même une seconde les yeux.


    — Vous rentrez juste ?


    Tirant avec nervosité sur l’ourlet de sa manche, Brandel garda la tête baissée.


    — Oui, j’ai entendu dire qu’on avait découvert un manuscrit rare dans un nid de harpies près de Singapour, expliqua-t-il d’un ton craintif. Malheureusement, il s’est révélé être un faux.


    Levet s’avança. Le démon mentait. Il parierait son œuf de Fabergé préféré.


    — Mais…


    — Vous devez être fatigué, l’interrompit Siljar avec douceur.


    Brandel releva suffisamment la tête pour esquisser un sourire soulagé.


    — À vrai dire, je suis épuisé. Si vous voulez bien m’excuser…


    — Certainement.


    L’air distrait, Siljar fit un pas de côté pour que Brandel puisse se précipiter hors de la caverne.


    Levet fit claquer sa langue.


    — Je ne suis peut-être pas un oracle, mais j’ai un nez hautement sensible. (Il tourna la tête, pour permettre à Siljar d’admirer son appendice.) On m’a dit que, de profil, il ressemblait à celui de Brad Pitt.


    — Ah, c’est ce que je vois. (Siljar s’éclaircit la voix.) Et que te souffle ton magnifique nez ?


    Levet se retourna pour rencontrer le regard calme de l’oracle.


    — Brandel l’historien n’est pas allé à Singapour.


    — Non ?


    — Non*.


    — Alors, où est-il allé ?


    — Au Canada.


    Siljar se contenta de cligner des yeux avec lenteur en apprenant qu’un de ses confrères était un vilain menteur.


    — Intéressant.


    Levet haussa les épaules. Eh bien*. Si elle s’en foutait, lui aussi.


    — Et bizarre, grommela-t-il.


    — Pourquoi dis-tu ça ?


    — Moi-même, j’étais au Canada avant d’être transporté si rudement ici.


    — En effet. (Siljar sourit.) Pourquoi étais-tu au Canada ?


    Voilà qu’elle était intéressée ?


    Il saisit sa queue pour en lustrer le bout, s’efforçant de paraître modeste.


    Une tâche difficile pour une gargouille aussi formidable que lui.


    — Comme d’habitude, les vampires avaient besoin de mes considérables talents.


    Elle hocha la tête ; naturellement, elle était impatiente d’entendre parler de sa bravoure.


    — Un talent en particulier ?


    Il laissa retomber sa queue par terre. Du champagne était indispensable pour obtenir un vrai lustre.


    — Le chef de clan du Nevada cherchait sa compagne.


    — La sorcière ?


    — Oui*. (Levet soupira.) Adorable Sally. J’espère qu’elle découvrira la vérité sur son passé. Je sens que ça pourrait être important.


    — Tout comme moi, dit Siljar, si bas que Levet l’entendit à peine.


    — Levet.


    La voix féminine surgit sans crier gare, et Levet sursauta quand Yannah entra dans la caverne comme un ouragan, sa longue tresse se balançant et sa robe blanche balayant le sol.


    — Qu’est-ce que tu fais ici ?


    Levet grimaça, pris entre un sentiment familier de joie et d’agacement alors que la femme s’arrêtait juste devant lui.


    — Comment peux-tu poser une question aussi ridicule ? s’enquit-il. C’est toi qui m’as amené ici.


    Un feu brilla dans ses yeux noirs oblongs.


    — Certainement pas.


    Levet leva les bras au ciel et remua la queue.


    — Alors, comment expliques-tu le fait que je me trouvais à un endroit et puis… « pouf ! »… à un autre ?


    — Mère, marmonna Yannah.


    Et ils se retournèrent tous deux pour découvrir que Siljar s’était éclipsée sans un bruit.


    — C’est elle qui a dû t’amener.


    Paradoxalement, ce qui avait bien pu pousser Siljar à prendre la peine de le conduire dans ces grottes importait peu à Levet. Il était trop contrarié que ça n’ait pas été Yannah.


    S’il devait être téléporté, disparaître ou être arraché comme par magie d’un endroit à l’autre, il devait au moins être récompensé par un baiser et un câlin.


    Où était son câlin ?


    — Pourquoi n’arrêtes-tu pas de me fuir ?


    Il formula à brûle-pourpoint la question qui le tourmentait depuis des semaines.


    Yannah pointa son petit nez en l’air.


    — Je ne suis pas la seule à fuir.


    Oh.


    Grillé.


    Levet grimaça. Elle avait peut-être raison. Il s’était rendu à Paris sans lui expliquer où ni pourquoi il partait.


    — Je devais affronter mon passé, dit-il pour justifier son départ précipité du repaire de la démone. C’était un voyage spirituel.


    Yannah ne se montra pas impressionnée.


    — Et à ton retour, tu as saisi toutes les occasions de me fuir.


    Levet écarta les doigts en un geste d’impuissance.


    — Je suis un homme.


    Yannah fronça les sourcils.


    — Et ?


    — Et je ne suis pas censé être logique.


    — Toi…


    Elle sembla éprouver des difficultés à parler. Bizarre. Ça ne lui était jamais arrivé auparavant. Puis elle leva la main et Levet sentit cet étrange tiraillement dans le ventre.


    — Va-t’en !


    Les ténèbres se refermèrent autour de lui.


    — Aah !


     


    Quand Roke avait promis de s’assurer qu’elle mangerait bien, il avait été sérieux.


    Sally avait été trop lasse pour protester lorsqu’il avait insisté pour qu’elle s’assoie sur le bord du lit de camp. Et pour être vraiment honnête, elle n’avait pas pu s’empêcher de se délecter de la vision de ce gros dur de vampire aux prises avec la tâche insolite consistant à ouvrir différentes boîtes de conserve pour les réchauffer sur la plaque chauffante.


    Cet homme était d’une puissance implacable, d’une beauté impossible et si sexy qu’elle en brûlait de désir.


    Qui pouvait lui reprocher de savoir qu’il était parfait ?


    Mais tandis qu’il faisait défiler les plats, testant soigneusement la température avant de lui placer l’assiette dans les mains, son amusement frivole fut remplacé par une pointe de douleur inattendue.


    Ce qui était ridicule.


    Qu’est-ce que ça faisait que Roke ne soit aux petits soins pour elle que parce qu’il y était poussé par la magie ? Ou que s’il avait eu toute sa tête, il aurait préféré être coincé dans ce repaire secret avec un pit-bull enragé plutôt qu’avec elle ?


    Elle n’avait pas besoin d’être dorlotée.


    Sa mère lui avait appris que seuls les forts survivaient et qu’une femme assez stupide pour dépendre de qui que ce soit était vouée à être trahie.


    Une leçon qui avait été consolidée durant la brève période où elle avait été la disciple du seigneur sombre.


    Elle ne voulait ni n’avait besoin d’être choyée.


    Elle grimaça. D’accord. Peut-être que dans ses rêves les plus fous, elle s’était imaginé un avenir dans lequel elle rencontrerait un homme capable de ne pas s’arrêter à sa formation de sorcière en magie noire ou à sa décision désespérée de se tourner vers la protection de ceux qui vénéraient le mal, ou même à son sang de bâtarde.


    Mais cet homme ne serait jamais Roke.


    Non.


    Il recherchait une sorte de Xena la guerrière parfaite qu’il pourrait présenter avec fierté à son clan.


    Pas une sorcière avilie et universellement honnie.


    Cette douleur inexpliquée la transperça de nouveau et, avec des gestes saccadés, elle se leva pour jeter les assiettes en carton dans une petite poubelle.


    Immédiatement, Roke fut à ses côtés, le visage empreint d’une inquiétude qui menaça de lui briser le cœur.


    Arrête ça, Sally, s’avertit-elle en silence.


    Ce n’était pas réel.


    Rien de tout ça ne l’était.


    — Tu n’as pas terminé, la gronda-t-il doucement.


    — Roke, je ne suis pas une dinde qu’on doit farcir pour Thanksgiving.


    — Tu as dépensé beaucoup d’énergie, dit-il, lui effleurant le pavillon de l’oreille des doigts. Tu as besoin de reconstituer tes forces.


    Elle recula, mal à l’aise, et refusa de croiser la beauté stupéfiante de ses yeux argentés.


    — À ce rythme, je ne vais plus rentrer dans mon pantalon.


    Il fit glisser son regard sur son corps jusqu’au jean qui épousait étroitement ses hanches fines.


    — C’est tout à l’honneur de ta mère d’avoir suivi la devise des boy-scouts, murmura-t-il d’un ton absent.


    Elle humecta ses lèvres sèches.


    La pièce avait-elle rétréci ?


    Soudain, Roke semblait en occuper chaque centimètre carré, et son pouvoir glacial vibrait dans l’air pour lui frôler la peau en une caresse aguichante.


    — Quelle devise ? parvint-elle à demander.


    Il s’avança, et reporta les yeux sur son expression circonspecte.


    — Toujours être prêt.


    Elle poussa un grognement méprisant. Ah, oui. Sa mère n’avait juré que par « mieux vaut prévenir ».


    Sauf quand il s’était agi de tomber enceinte.


    Peut-être que si la puissante sorcière s’était un peu mieux renseignée sur son père avant de sauter dans son lit, Sally n’aurait pas passé sa vie à fuir des gens qui voulaient sa mort.


    Ses ruminations vaines s’envolèrent lorsqu’il lui couvrit la joue de la main, suivant du pouce la courbe de sa lèvre inférieure.


    Cette froide caresse lui envoya des ondes de plaisir à travers le corps, mais cette fois, elle ne s’écarta pas.


    Elle se dit qu’elle était trop lasse pour le repousser, mais elle savait qu’elle se mentait à elle-même.


    Roke n’avait qu’à se trouver dans la même pièce pour qu’elle fonde de désir.


    Bon sang.


    — Tu ne vas pas essayer de me convaincre que tu as été un boy-scout ? s’enquit-elle, cherchant une diversion, mais ces mots sortirent en une invitation étranglée.


    Il se rapprocha, et baissa la tête pour lui parler directement à l’oreille.


    — Non, et avant que tu me le demandes, je n’en ai jamais mangé aucun pour mon petit déjeuner. (Des lèvres, il lui effleura la courbe de l’oreille.) Je préfère les pêches.


    Elle leva les mains, et malgré elle les glissa sous sa veste en cuir pour explorer son large torse simplement couvert d’un mince tee-shirt.


    — Roke.


    Il grogna de satisfaction quand il trouva des lèvres le pouls qui battait sur sa tempe.


    — Ce n’est pas l’union.


    Elle referma les doigts sur son tee-shirt, les sourcils froncés de perplexité alors que des frissons d’excitation lui couraient dans le dos.


    Elle parvenait à peine à respirer ; comment était-elle censée réfléchir ?


    — Quoi ?


    — Ce feu qui brûle entre nous. (Il s’écarta ; la lueur des bougies se reflétait dans ses yeux.) Ça n’a rien à voir avec l’union.


    Elle secoua la tête, refusant de reconnaître qu’elle désirait cet homme depuis qu’elle l’avait aperçu.


    Elle avait besoin de s’accrocher à l’illusion qu’il n’y avait rien d’autre que le sort entre eux.


    Sinon…


    Elle claqua la porte avant que cette peur dangereuse puisse se former.


    — Bien sûr que si.


    Elle sentit la pointe d’une canine tandis qu’il faisait glisser sa bouche sur sa joue empourprée et qu’il descendait les doigts pour les refermer sur sa gorge.


    — Tu peux te mentir à toi-même, mais pas à moi, gronda-t-il. Ce désir s’est embrasé à l’instant où on s’est rencontrés.


    Son démenti mourut sur ses lèvres.


    Il avait raison.


    Le parfum de son émoi effervescent devait être flagrant pour Roke. Son court séjour en captivité lui avait appris qu’il était impossible de cacher quoi que ce soit à un vampire.


    Une des raisons innombrables pour lesquelles c’étaient de vrais emmerdeurs finis.


    Elle fit ce que toute sorcière formée dans les arts de la magie noire faisait quand elle était acculée dans un coin.


    Elle attaqua.


    — Tu veux parler de quand j’étais emprisonnée dans une cellule et que tu m’as dit à quel point tu détestais les sorcières ?


    Il se raidit, incapable de réfuter son accusation.


    — Je n’ai pas prétendu que notre première rencontre avait été particulièrement romantique.


    — Tu ne saurais pas reconnaître le romantisme si on te le mettait sous le nez.


    — Probablement pas, grimaça-t-il. Mes aptitudes sociables sont discutables.


    — Tu crois ? aboya-t-elle, s’efforçant de ne pas prêter attention à l’émotion inattendue qui brilla dans ses yeux argentés.


    Cet aperçu de solitude absolue la troubla dangereusement, au plus profond d’elle.


    — Mais je reconnais parfaitement quand une femme me désire, l’avertit-il avec obstination, faisant glisser la main sur sa nuque.


    D’un mouvement brusque, il la plaqua contre son large torse.


    — Et toi, Sally Grace, tu me désires.


    — Espèce de sale type…


    Il se baissa soudain pour lui voler un baiser. Rejetant la tête en arrière, elle le foudroya du regard.


    — Arrogant, termina-t-elle.


    Il l’embrassa encore, les lèvres d’une tendresse surprenante.


    — Roke…, l’implora-t-elle, frissonnant quand une douce chaleur l’envahit. Arrête ça.


    — Pourquoi ? demanda-t-il, la voix rauque, frottant ouvertement son membre en érection contre son bas-ventre.


    Elle eut le souffle coupé, transpercée par un désir féroce et, l’espace d’une seconde de confusion, elle ne put se rappeler pourquoi.


    Elle désirait ce vampire exaspérant avec une force farouche qui la rendait folle.


    Pourquoi ne pas lui arracher son tee-shirt pour lui lécher le torse ? En deux temps trois mouvements elle l’aurait déshabillé, et alors elle pourrait prendre ce sexe dans sa bouche et mettre ce fier vampire à genoux. À partir de là, il ne serait pas bien compliqué de le faire s’allonger pour qu’elle lui grimpe dessus et…


    Ce fantasme saisissant refusa de disparaître, alors même qu’elle s’empêchait de caresser les muscles ciselés sous ses paumes.


    — On est censés trouver un moyen pour être débarrassés l’un de l’autre, pas pour empirer la situation.


    — En quoi ceci pourrait empirer la situation ?


    Il baissa la tête et créa un chemin de destruction sur la courbe de son cou. Sally trembla, une chaleur à l’état brut explosant en elle à la sensation érotique de ses canines qui frottaient contre sa peau tendre.


    — Je…


    — Oui, mon amour ?


    Elle lutta pour se raccrocher aux raisons fuyantes de ses protestations.


    — Je ne couche pas avec les hommes qui me détestent.


    Comme sincèrement étonné, il rejeta brusquement la tête en arrière.


    — Tu crois que je te déteste ?


    — Ce n’est pas le cas ? l’accusa-t-elle.


    — Non.


    — Tu m’en veux pour le sort qui t’a obligé à devenir mon compagnon.


    Les lèvres pincées, il balaya son corps tendu d’un regard songeur.


    — Je ressens beaucoup d’émotions, mais la haine n’en fait pas partie.


    — Si le sort était brisé…


    Elle vit le désir à l’état pur flamboyer dans ses yeux. Oh… ma déesse.


    — Je te désirerais quand même, gronda-t-il, baissant la tête pour laisser ses canines glisser sur la courbe de son cou. Comme ça.


    — Roke, souffla-t-elle.


    Une toute petite voix l’avertit qu’elle devrait être terrifiée par la menace de ces énormes armes si près de ses veines, mais d’instinct elle se cambra pour se frotter contre la dure avancée de son érection.


    Roke grogna, introduisant les mains sous son sweat-shirt pour le lui faire passer par-dessus la tête.


    L’air froid lui frôla la peau, mais il ne diminua en rien la chaleur fiévreuse qui lui coulait dans les veines. Une chaleur qui ne fit que s’intensifier lorsqu’il prit ses seins nus dans ses mains et lui tourmenta les tétons du pouce jusqu’à ce qu’ils se contractent.


    Les yeux fermés avec force, Sally savoura le plaisir insoutenable que lui procuraient les caresses de Roke, alors même qu’elle sentait le désir qui vibrait en lui.


    Peut-être leur lien était-il une illusion, mais c’était grisant de ressentir leurs réactions réciproques tandis qu’il suivait des lèvres la ligne de son épaule avant de descendre sur l’intérieur de son bras pour dessiner de la pointe de la langue les volutes cramoisies élaborées.


    Le petit cri interloqué de Sally retentit dans l’abri.


    Elle ne s’était jamais imaginé que le simple frôlement de ses lèvres sur sa marque de l’union pouvait être si… érotique.


    Elle avait la chair de poule, des frissons d’excitation électrique lui filant tout droit dans l’utérus.


    Elle poussa un soupir tremblant quand, de ses doigts froids et habiles, il lui effleura le corps, avant de tirer sur la fermeture Éclair de son jean.


    Combien de nuits avait-elle fantasmé sur ce vampire ? Ses caresses… Ses baisers…


    La sensation de ses canines mordant profondément dans sa chair.


    Perdue dans cette cascade de plaisir, Sally cambra le dos en une invitation silencieuse.


    Roke grogna d’approbation et tourna son attention sur sa poitrine nue. De la langue, il en tortura le téton sensible pendant qu’il faisait glisser avec dextérité le jean au bas de ses hanches sveltes. Il s’interrompit pour lui arracher ses chaussures avant de lui ôter son pantalon et de le jeter sur le sol.


    Avec lenteur, il explora des doigts la douce courbe de sa hanche, déposant des baisers sur son sein opposé. Oubliant de respirer, Sally fit courir fiévreusement ses mains sur son torse, le corps tremblant de désir.


    — C’est de la folie, gémit-elle.


    — Non. (Il lui mordilla la rondeur du sein jusqu’au téton.) Ce qui est de la folie, c’est de tenter de lutter contre ça.


    Une partie d’elle-même était d’accord. Celle qui frissonnait dans l’anticipation d’un plaisir époustouflant, le cœur battant et les genoux se dérobant sous elle.


    Une autre, cependant, comprenait qu’il ne s’agissait pas d’une simple partie de jambes en l’air.


    La marque de l’union sur son bras la picotait toujours après la caresse légère de Roke, soulignant l’intimité troublante de leur lien.


    Voulait-elle vraiment prendre le risque d’être encore plus étroitement liée à un vampire qui cherchait désespérément à se débarrasser d’elle ?


    — Roke… attends.


    Grommelant un juron tout bas, il releva la tête, le visage contracté de frustration.


    — Je sens ton désir, Sally, dit-il d’une voix rauque. Tu brûles de désir.


    Elle rougit. C’était déjà assez terrible qu’il puisse percevoir son émoi sans avoir un accès direct à ses fantasmes privés.


    — C’est justement pour ça que c’est une si mauvaise idée.


    Un feu argenté brilla dans ses yeux.


    — Ce n’est pas une idée. Mais le destin. Nous le savons tous deux.


    — Et si ça interférait avec la magie qui nous lie ? Certains démons utilisent le sexe pour achever leur union.


    Sans crier gare, il la souleva dans ses bras et l’étendit sur le lit étroit.


    — Là, tout de suite, je suis prêt à prendre ce risque.


    Elle frissonna quand il se pencha au-dessus d’elle et enfouit le visage dans la courbe de son cou.


    — Roke…


    — Chhhut. (Il lui couvrit le menton de tendres baisers.) Il existe plus d’une façon de partager du plaisir.


    Avec douceur, il suivit des doigts le renflement de ses seins, et réclama ses lèvres en un baiser empreint d’une soif absolue.


    Elle gémit, et fondit de désir quand il glissa la langue entre ses lèvres, une vague d’excitation brûlante s’engouffrant en elle.


    Elle savait qu’elle devrait lutter.


    Ça entrait dans la catégorie des pires décisions au monde pour un millier de raisons.


    Mais par l’enfer, de qui se foutait-elle ?


    Son appétit n’était pas le seul à avoir souffert quand elle avait été séparée de Roke. Durant ses nuits agitées, elle avait été tourmentée par la soif de ses caresses.


    À présent, son corps répondait à Roke avec une joie farouche indéniable.


    Peut-être qu’il avait raison.


    Peut-être que c’était le destin.


    Comme s’il sentait sa capitulation, des doigts, il fit le tour des boutons serrés de ses seins, apprenant ce qui la faisait soupirer de volupté avant de se baisser pour capturer un téton sensible entre ses lèvres.


    Poussant un cri de plaisir étranglé, Sally enroula les doigts dans les mèches soyeuses de ses cheveux.


    Elle avait toujours entendu dire que les vampires faisaient les meilleurs amants.


    C’était peut-être prévisible, dans la mesure où ils se servaient de la séduction pour se nourrir. Mais l’intensité de sa réaction, tandis qu’il lui suçait le sein, n’était pas due à un talent quelconque. C’était la réponse d’une femme totalement ensorcelée par un homme donné.


    Roke.


    Rien que Roke.


    — Si douce, murmura-t-il, faisant glisser ses lèvres entre ses seins pendant qu’il lui écartait les cuisses avec délicatesse.


    Vaguement consciente qu’il était encore entièrement vêtu alors qu’elle était complètement nue, Sally était trop excitée pour être gênée tandis qu’il faisait courir ses doigts sur la courbe de sa taille avant de lui recouvrir les hanches des mains.


    Avec une attention délicieuse, sa bouche suivit le chemin tracé par ses doigts, et il déposa des baisers grisants sur son ventre frissonnant.


    Ondulant sous ses caresses aguichantes, Sally baissa les yeux pour croiser son regard de braise alors qu’il la surveillait avec une intensité brûlante.


    Avec lenteur, il esquissa un sourire coquin, montrant ses canines blanches comme neige. Elle gémit, l’humidité entre ses cuisses saturant la pièce du parfum de son émoi.


    Il sourit de plus belle.


    — Des pêches, gronda-t-il.


    Puis, avant qu’elle ait pu s’y préparer, il glissa au bas du lit pour placer ses jambes sur ses épaules et créer un chemin de baisers sur l’intérieur de sa cuisse.


    Les yeux fermés, elle rejeta la tête en arrière sur le matelas quand il trouva enfin le centre de son plaisir douloureux, et introduisit la langue dans sa chaleur moite.


    Oh. Oui. Oui, oui, oui.


    Elle souleva les hanches, encourageant en silence la caresse lente et régulière de sa langue, agrippant la couverture sous elle.


    Ce plaisir exquis s’intensifiait à une allure rapide.


    Trop rapide.


    Elle voulait le prolonger. Se noyer dans les vagues de volupté qui baignaient son cœur même.


    Mais ça faisait si longtemps. Et c’était si terriblement bon.


    Il lui lâcha les hanches et fit remonter ses mains pour effleurer ses tétons durcis.


    — Roke, je…


    Ses mots moururent sur ses lèvres quand il introduisit la langue en elle, pour aller et venir à un rythme qui détruisit tout espoir de savourer l’instant.


    Elle gémit entre ses dents et tendit le bras pour plonger les doigts dans ses cheveux, afin qu’il enfonce encore plus loin cette langue à vous damner.


    — Oui, ma douce Sally, grogna-t-il entre deux caresses. Jouis pour moi.


    Comme si ses mots étaient magiques, le plaisir grandit jusqu’à atteindre un niveau critique et, d’un dernier coup de langue, Roke la propulsa dans l’extase.


    Abasourdie par son orgasme cataclysmique, Sally flottait sur un petit nuage tandis que Roke traçait un chemin de baisers en remontant sur son ventre ; il s’attarda sur sa poitrine sensible pour la couvrir d’attention avant de s’allonger sur elle.


    — Je crois que je suis accro aux pêches, la taquina-t-il, lui effleurant la gorge des canines.


    Sally frissonna, et glissa les mains sous sa lourde veste en cuir pour la lui écarter des épaules.


    — On enlève ça, murmura-t-elle.


    Avec une grâce fluide, il ôta sa veste et la jeta sur le sol. Le vêtement en cuir tomba avec un bruit sourd qui révéla la présence d’une arme enfoncée dans une poche. Probablement plus d’une.


    Il baissa sur elle ses yeux de braise.


    — On est contente, maintenant ?


    Avec lenteur, elle secoua la tête, passant les mains sur la douce étendue de son torse. Elle sentait ses muscles se contracter sous ses doigts, son corps trembler de plaisir.


    — Pas encore.


    Il sourit.


    — On continue ?


    — À mon tour.


    Elle lui arracha son tee-shirt et, le souffle coupé, contempla son large torse nu.


    Elle s’était attendue aux muscles ciselés et à la peau lisse et hâlée. Ce qui lui coupa le souffle, c’était le dragon magnifique qui avait été tatoué sur l’un de ses pectoraux et lui descendait sur la cage thoracique.


    Avec douceur, elle suivit les contours de la créature dorée mythique, avant de s’intéresser aux ailes d’un cramoisi éclatant et au corps de jade sombre.


    — La marque de CuChulainn ? demanda-t-elle.


    Elle avait entendu parler de ce tatouage donné aux vampires prêts à endurer les combats des Durotriges pour devenir chefs de clan, mais elle n’en avait jamais vu un.


    Sa caresse légère lui arracha un grognement étranglé.


    Elle s’aventura sur la queue qui s’enroulait sur le côté de son torse.


    — Elle est sensible ?


    Il soutint son regard alors que, lentement, il tendait le bras.


    — Pas autant que celle-ci.


    Elle frissonna à la vue de la marque de l’union qui lui courait sous la peau de l’intérieur du bras, le souvenir de ses lèvres sur les volutes cramoisies réveillant le désir qu’elle pensait bel et bien assouvi.


    Sans détourner le regard, elle leva la tête pour suivre de la langue les lignes compliquées, son cœur s’emballant quand elle vit ses yeux s’assombrir en une fumée captivante.


    — Merde… c’est bon, murmura-t-il.


    Elle continua à embrasser la marque, tout en lui effleurant les côtes des doigts avant de descendre sur son ventre ferme. Lorsqu’elle atteignit la ceinture de son jean, elle fit sauter le bouton et ouvrit la fermeture Éclair.


    Immédiatement, son sexe se dressa.


    — Et ça ? la taquina-t-elle, enroulant les doigts sur son membre impressionnant. C’est bon ?


    — Oh, par l’enfer, oui.


    Il se releva brusquement pour se mettre à genoux au-dessus d’elle pendant qu’il la regardait explorer son érection rigide.


    — Mais ce n’est pas…


    — C’est ce que je veux.


    En son for intérieur elle écarta le pressentiment que cette… cette intimité était tout aussi dangereuse qu’une relation sexuelle complète.


    Ils ne faisaient de mal à personne, si ?


    En plus, elle éprouvait un plaisir grisant à savoir que ce vampire distant à la maîtrise de soi glaciale était en son pouvoir.


    Pas à cause d’un sort.


    Ou d’un subterfuge.


    Mais parce que ses caresses l’embrasaient.


    Refusant de se demander pourquoi l’excitation farouche de Roke constituait une sorte de victoire, Sally fit glisser ses doigts sur son membre tendu, stupéfaite par la douceur froide de sa peau. Du satin sur de l’acier.


    Un feu se logea dans le creux de son ventre lorsqu’elle parvint à ses testicules ; elle les serra et il poussa un gémissement étranglé avant qu’elle remonte vers son extrémité arrondie.


    Roke ferma les yeux avec force, et feula quand elle redescendit.


    — Oh, bons dieux. Je n’y survivrai pas.


    Elle gloussa, se tortillant pour s’asseoir, et se pencha en avant pour prendre dans la bouche son membre complètement en érection.


    — Sally.


    Il lui saisit le visage pour la retenir, ses traits à la beauté sévère contractés par le désir.


    Elle rencontra son regard brumeux.


    — Laisse-moi faire.


    Il hocha lentement la tête et retroussa les lèvres pour montrer ses canines massives alors qu’elle le reprenait dans sa bouche, les doigts enroulés à la base de son membre tandis qu’elle passait la langue sur son bout tendre.


    Il plongea la main dans ses cheveux, le sol remua et le plafond se couvrit de givre quand son pouvoir envahit la pièce.


    — Oui, grogna-t-il, tremblant de tout le corps alors qu’il allait et venait dans sa bouche avec des mouvements saccadés. Parfait. Tellement parfait.

  


  
    CHAPITRE 7


    Roke était un vampire depuis plus de siècles qu’il ne pouvait s’en souvenir.


    Autrement dit, il supposait avoir vu et fait à peu près tout ce qu’il était possible au monde.


    Une supposition qui avait été balayée par la petite sorcière blottie près de lui avec ses magnifiques cheveux de la couleur de l’automne répandus sur sa peau pâle et satinée.


    Dieu tout-puissant.


    Il s’était attendu à éprouver du plaisir. Même à ce qu’il soit explosif. Un homme ne pouvait pas désirer une femme avec une intensité si douloureuse sans être sidéré quand il réussissait enfin à la dévêtir.


    Mais ce qui s’était produit entre eux…


    Ça allait au-delà du plaisir.


    Le simple contact de sa main avait suffi à l’embraser, tandis que la sensation réverbérée de l’excitation de Sally avait vibré à travers leur lien jusqu’à ce qu’il n’ait plus été capable de dire où s’était terminée la sienne et avait commencé celle de Sally.


    Et quand elle l’avait pris dans sa bouche… nom de Dieu, ça n’avait été rien de moins qu’une extase sensuelle.


    À présent, il était allongé sur le côté avec Sally étendue près de lui, qui effleurait des doigts le dragon tatoué caractéristique des chefs de clan.


    Encore une première.


    Il dissimula un sourire contrit.


    Son image de solitaire n’était pas juste une façade. Il n’était pas du genre câlin. Par l’enfer, à moins d’être au beau milieu d’une partie de jambes en l’air, il ne voulait pas qu’on le touche. Point final.


    Ce moment d’intimité était encore plus étonnant que les minuscules frissons de plaisir qui continuaient à le parcourir.


    Pourquoi ne se levait-il pas pour la laisser seule sur l’étroit lit de camp ?


    C’était son modus operandi habituel.


    Au lieu de quoi, il se tenait parfaitement immobile, de peur que le plus petit mouvement ne brise la magie de cet instant.


    — C’était terrible ? murmura-t-elle, le frôlement de ses doigts sur ses côtes envoyant des pointes d’euphorie en lui.


    — Qu’est-ce qui était terrible ?


    — Les combats des Durotriges.


    Il haussa les épaules. Le terme « terrible » était loin de décrire ces sortes de jeux de gladiateurs. Les semaines où il avait été enfermé dans l’arène étaient passées dans une confusion de sang, de souffrance et de mort. Mais en bien des façons, ç’avait été une période simple.


    Tu vivais ou mourais.


    Pas d’entre-deux.


    — Ce n’est jamais amusant de tuer un adversaire de valeur.


    — Alors pourquoi y as-tu participé ?


    Il baissa les paupières, pour masquer la rage désolée qui l’envahit au souvenir de son ancien chef de clan, Gunnar, et de la vampire qui avait causé sa perte.


    Cette salope égoïste n’avait possédé pour seul pouvoir que sa beauté, mais elle avait réussi à l’utiliser pour changer Gunnar, un dirigeant fort et influent à la tête d’un clan redouté de tous, en un parfait imbécile qui consacrait tant de temps à se plier aux désirs de sa belle que son peuple avait tout perdu.


    Mais ce n’était pas juste l’autodestruction de Gunnar qui lui inspirait un regret à l’état brut qui refusait de guérir malgré les années qui passaient.


    Il avait délibérément choisi de participer aux combats des Durotriges pour défier son ancien ami, mais pendant son absence, le repaire de Gunnar avait été frappé par la foudre et réduit en cendre.


    Ou du moins, c’était le récit qu’on lui en avait fait.


    Il n’avait jamais réussi à balayer ses doutes au sujet de l’implication de Fala, son sire bien-aimé.


    La vampire avait beau ne pas se souvenir de sa vie d’humaine, elle avait conservé ses croyances de chamane, à chercher des présages mystiques dans la nature. Dont un augure qu’elle avait déchiffré la nuit où Roke avait été transformé.


    Elle avait été convaincue qu’il signifiait que Roke serait un jour un grand dirigeant.


    Après la mort de Gunnar, il n’avait pas pu s’empêcher de se demander si la vampire âgée n’avait pas pris les choses en main.


    C’était la seule façon de s’assurer qu’il ne perdrait pas son défi pour conquérir la place de chef.


    Conscient que Sally commençait à se renfrogner face à son mutisme prolongé, Roke s’efforça de parler.


    Ce n’était pas un sujet dont il discutait.


    Avec qui que ce soit.


    — Le précédent chef de clan était… difficile.


    Elle examina son visage fermé, percevant certainement qu’instinctivement, il s’était replié sur lui-même.


    — Cruel ?


    — Pire. (Sa voix était froide, monotone, son rare sentiment de paix brisé par ses souvenirs importuns.) Il était indifférent.


    Un silence suivit, comme si elle était aux prises avec la conscience de toucher un point sensible et la curiosité.


    Malheureusement, la curiosité l’emporta.


    — Comment ça peut être pire ?


    Il serra les dents, et tourna ses pensées vers la feuille de papier qu’il gardait dans son repaire. Il y était écrit ce qu’ils avaient perdu après l’union de Gunnar.


    Les mines d’or et d’argent qui avaient été à l’origine de leur richesse.


    Les acres de territoire qui avaient été prises par des clans rivaux.


    Leurs membres les plus faibles qui avaient été enlevés dans leurs repaires et vendus à des marchands d’esclaves.


    Il s’était tenu sur la tombe de son sire et avait lu cette liste, lui promettant que les sacrifices qu’elle avait faits ne seraient pas vains. Il regagnerait tout ce qu’ils avaient perdu.


    — Les vampires sont par nature des créatures féroces. (Il énonça une évidence.) Sans un dirigeant fort, un clan se délite ou devient la proie de démons plus agressifs.


    Elle grimaça. Il n’avait pas besoin d’expliquer ce qui arrivait aux victimes.


    — Pourquoi le précédent chef s’est-il donné la peine de constituer un clan s’il ne souhaitait pas en prendre la tête ?


    — C’était ce qu’il voulait, au début.


    Roke était encore un novice quand son sire avait rejoint le clan de Gunnar, mais il avait entendu assez d’horreurs pour comprendre la chance qu’il avait d’être formé par ce guerrier honorable.


    — Il faisait partie de ces rares chefs de clan prêts à botter le cul de tous ceux qui sortaient du rang, mais qui faisaient preuve d’équité dans leur jugement.


    — Que s’est-il passé ?


    — Il s’est uni.


    À cette explication succincte, elle le regarda fixement.


    — C’est tout ?


    — La femme était jalouse du temps que Gunnar consacrait à son peuple.


    Elle examina son visage tendu.


    — Tu ne l’aimais pas ?


    À la seule pensée de cette salope, il fit chuter la température.


    — Je la haïssais de détruire un vampire que j’avais autrefois considéré comme un ami.


    Sally frémit.


    — Que lui est-il arrivé ?


    Il baissa les yeux sur le tatouage de dragon dont elle continuait à suivre les contours, savourant la douce caresse de ses doigts alors même qu’il tremblait d’envie de s’écarter.


    Ses sinistres souvenirs se bousculaient dans son esprit, un rappel cinglant du clan qui dépendait de lui. Du clan qui se retrouvait une fois encore sans chef, malgré ses promesses.


    D’un mouvement soudain, il sauta au bas du lit et enfila son jean.


    — Ce n’est pas à moi de le dire, déclara-t-il d’une voix rauque. Tu devrais te reposer.


    Un silence interloqué lui répondit, suivit du bruit de Sally qui se tournait sur le côté et tirait la couverture sur son corps nu.


    — Compris.


    Il releva les yeux pour observer la ligne rigide de son dos visible à travers la mince étoffe.


    — Sally.


    — Je suis fatiguée, Roke.


    Et en rogne, ajouta-t-il en son for intérieur, utilisant d’un air contrit ses pouvoirs pour éteindre les bougies.


    Et aussi blessée, et pas qu’un peu.


    Bon sang. Il n’avait pas voulu…


    Quoi ?


    Lui faire espérer une intimité pour, en définitive, lui claquer la porte au visage ?


    Il grimaça et s’installa de façon à pouvoir surveiller Sally tout en s’assurant que rien ne tenterait de se glisser par l’entrée. Les sorts devraient suffire à repousser tout intrus, mais il était encore préoccupé par l’étrange démon qui les avait attaqués.


    Un truc clochait chez cette créature et tant qu’il ne saurait pas exactement ce dont elle était capable, il ne baisserait pas la garde.


    Pas alors que sa compagne comptait sur lui pour la protéger.


    Le regard toujours rivé sur la femme qui chamboulait rapidement sa vie bien ordonnée, Roke s’adossa au mur de ciment, laissant la journée filer lentement pendant qu’il réprimait ses pénibles souvenirs pour les ranger dans le fond de son esprit.


    Ils avaient fait assez de putains de dégâts, merci beaucoup.


    Le soleil se couchait quand Sally s’éveilla enfin ; elle avait l’air adorable avec ses magnifiques cheveux emmêlés autour de son visage rougi et ses yeux que le sommeil rendait d’un noir de velours.


    Elle s’assit et la couverture glissa pour laisser entrevoir un peu de peau satinée et le doux renflement de sa poitrine.


    Les dents serrées, Roke résista à l’envie de traverser la pièce pour la prendre dans ses bras.


    Allait-elle vraiment le transformer en crapaud ? Il ne le pensait pas, mais le moment semblait mal choisi pour la pousser à bout.


    Comme pour souligner ce point, elle tourna la tête et l’aperçut debout près du comptoir qui lui arrivait à la taille, et aussitôt elle lissa son expression en un masque froid.


    — Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle, resserrant la couverture autour d’elle.


    D’un signe de tête, il indiqua l’eau qu’il avait versée dans une grande casserole et placée sur un poêle à pétrole.


    — Je me suis dit que tu préférerais te laver avec de l’eau chaude.


    Elle pinça les lèvres, comme si elle réfléchissait à l’endroit où il pourrait balancer son eau chaude ; puis, au prix d’un effort extrême, elle se leva et hocha la tête d’un air hautain.


    — Oui. Merci.


    Sa froideur le hérissa, alors que l’ironie de la situation lui arrachait un sourire en coin.


    Depuis qu’il était devenu chef de clan, il avait été convaincu que sa compagne serait un double de lui.


    Maîtresse d’elle-même. Distante. Détachée.


    À présent, il voulait que Sally se mette à crier contre lui. Explose dans cet espace exigu, les yeux lançant des étincelles de colère et les cheveux se balançant autour de son beau visage. Par l’enfer, il serait heureux si elle lui jetait un truc à la figure.


    Sally Grace était une boule d’émotions impulsives et imprévisibles. La voir faire preuve d’une telle retenue était juste… pas bien.


    Et il ne pouvait s’en prendre qu’à lui, reconnut-il avec une pointe de regret.


    Néanmoins, c’était peut-être pour le mieux, chuchota la voix de la raison.


    Cette union avait beau sembler réelle, ce n’était qu’une illusion. Sa responsabilité envers son clan était réelle, elle.


    Putain, c’était vraiment dommage qu’il n’ait pas l’impression que c’était pour le mieux.


    En fait, il avait envie de l’empoigner pour l’embrasser jusqu’à ce que sa façade froide fonde et qu’elle enroule les bras autour de son cou…


    Merde.


    — J’ai appelé Cyn, annonça-t-il abruptement, ajustant les différentes armes fixées à son corps – n’importe quoi pour occuper ses mains. Il nous retrouvera à La Boîte de Pandore dans une heure.


    Elle fronça les sourcils.


    — C’est quoi, La Boîte de Pandore ?


    — Un des nombreux clubs de Viper.


    Une touche de feu menaça de briser la glace.


    — Tu as organisé une rencontre sans songer que tu devrais en discuter avec moi ?


    Il haussa les épaules. Pas question de faire des compromis quand il s’agissait de la sécurité de Sally.


    — Le club sera bien gardé.


    — Par des vampires.


    — Pas exclusivement, dit-il, s’étant rendu dans plus d’un des clubs du chef de clan de Chicago. Viper est un employeur engagé dans la lutte contre la discrimination à l’embauche.


    Elle arqua un sourcil.


    — C’est censé me rassurer ?


    Ça ne le devrait pas. Les clubs de Viper avaient tendance à être choquants même selon les critères des démons.


    Du sang, du sexe et de la violence figuraient toujours au menu.


    Ils se trouvaient aussi être gardés par les guerriers les plus dévoués de Viper.


    De la tête, il indiqua la boîte à musique posée sur le sol, près du lit.


    — On a besoin d’un endroit où tu seras en sécurité pendant qu’on découvre ce que cet objet a de si important.


    — C’est ça. (Ses yeux marron flamboyèrent encore – dieux merci.) Tu viendrais dans un convent de sorcières ?


    Il ne releva pas la question.


    — On rejoindra Cyn là-bas et tu auras droit à un repas correct. (Quand elle ouvrit la bouche pour protester, il l’arrêta de la main.) Si tu ne t’y sens pas bien, on partira. D’accord ?


    Elle pinça les lèvres, de nouveau glaciale.


    — Très bien.


    Il ravala un juron. Le soleil venait à peine de se coucher et la nuit promettait déjà d’être longue.


    Avec impatience, il plongea les doigts dans ses cheveux.


    — Tu as besoin d’autre chose ?


    Elle croisa son regard.


    — D’intimité.


    Il pinça les lèvres. Un coup direct.


    — Tu veux que je me retourne ?


    — Les sorts sont entrelacés pour empêcher les intrus d’entrer. (Elle releva le menton.) Pas pour empêcher les gens de sortir.


    Roke poussa un grognement guttural. L’instinct primitif de rester pour s’assurer que sa compagne prenait bien soin d’elle constituait une force impitoyable qui vibrait en lui alors même qu’il s’obligeait à marcher vers l’avant de la pièce.


    Elle avait besoin d’espace.


    Il pouvait au moins lui accorder ça.


    — Je serai à l’entrée.


    Sans attendre de réponse, il bondit et retomba au bord du trou.


    Il venait à peine de toucher l’herbe des pieds qu’il arrachait son poignard de son étui.


    Des faes.


    Leur odeur saturait toute la zone.


    Des faes. Des sidhes. Même quelques elfes.


    Lorsqu’il scruta les ténèbres, il sentit que la foule qui s’était agglutinée se sauvait face à son apparition brutale.


    Alors qu’il se concentrait sur leur départ précipité, Roke faillit ne pas remarquer le tas d’offrandes empilées au bord de la clairière.


    Des fleurs, des récipients en céramique remplis de miel, des figurines en bois sculpté et de sublimes bijoux en or sertis de pierres précieuses avaient été abandonnés là.


    — Il se passe quoi, putain ?


     


    Sally se lava en vitesse avec l’eau chaude et le savon que Roke avait préparés ; elle se dit qu’elle s’en foutait si c’était la première fois que quelqu’un se souciait de son bien-être. Avait-il parfumé l’eau avec de la lavande séchée ? Non… ça n’avait pas d’importance.


    Pas plus que le fait que ses caresses habiles continuaient à lui faire vibrer le corps.


    C’était un connard.


    D’abord, il lui avait embrumé l’esprit avec sa fourbe et sournoise séduction de vampire, pour après bondir hors du lit comme si elle avait la peste.


    Alors qu’elle enfilait ses vêtements, elle rougit soudain.


    D’accord, peut-être qu’il ne l’avait pas vraiment séduite. Elle se rappelait s’être montrée une participante particulièrement volontaire.


    N’empêche, il n’avait eu aucune raison de l’insulter.


    À moins qu’il ait eu peur qu’elle commence à croire à la réalité de cette union.


    Deux âmes éternellement entrelacées…


    C’était cette pensée humiliante qui lui avait donné la force de l’affronter avec un aplomb qu’elle était loin de ressentir.


    Qu’elle soit damnée si elle lui laissait voir avec quelle facilité il pouvait la blesser.


    Une fois entièrement vêtue, elle coiffa ses cheveux en une queue-de-cheval et saisit la boîte à musique. Puis, soufflant les bougies, elle sortit par un moyen plus banal consistant à emprunter les marches creusées dans le mur de ciment.


    Après s’être extirpée du trou, elle se redressa, étonnée de découvrir que Roke se tenait tout près, le regard rivé sur la lisière de la clairière.


    Elle s’était attendue à ce qu’il soit parti faire… quoi ?


    Des trucs de vampire.


    Chasser. Boire du sang. Faire chier des sorcières.


    Aussitôt sur le qui-vive, elle le rejoignit et aperçut enfin les étranges objets.


    — Bénie soit la déesse, d’où ça sort, tout ça ?


    Le sol trembla sous le pouvoir de Roke. De toute évidence il n’était pas heureux de ces dons surprenants.


    Lui intimant du regard de ne pas bouger, il s’avança pour faire le tour du tas de fleurs, de récipients et… bon Dieu… étaient-ce des bijoux ?


    — Ça vient des faes, murmura-t-il, tendant la main pour prendre un collier délicat tressé de fils d’or et émaillé d’opales chatoyantes.


    Naturellement, elle ne tint nullement compte de son avertissement, et s’approcha.


    — Pourquoi ?


    Il lui adressa un regard contrarié avant de secouer la tête.


    — Je ne…


    Elle examina les lignes pures et élégantes de son visage de profil, mis en valeur par la lueur de la lune.


    — Roke ?


    — Des offrandes.


    — Des quoi ?


    Elle jeta un coup d’œil vers le tas manifestement rempli d’objets qui auraient été précieux pour n’importe quel fae. Pourquoi déposeraient-ils des offrandes ici ?


    — Oh ! (Elle fut soudain inspirée.) Pourrait-il s’agir d’un lieu saint ?


    Roke se redressa et laissa retomber le collier.


    — C’est possible.


    Traduction : il ne croyait pas un instant que c’était un lieu saint.


    D’un air absent, elle se frotta l’intérieur du bras, une habitude inconsciente qu’elle avait prise depuis l’apparition de la marque de l’union.


    — Dis-moi ce qui te préoccupe.


    Il se retourna pour croiser son regard inquiet ; ses yeux émirent une lueur argentée dans l’obscurité.


    — Ça pourrait être en hommage à une divinité fae, ou à cause de la boîte à musique. Ou…


    Elle grimaça.


    — Je ne vais pas aimer ce « ou », si ?


    Roke affichait une expression sévère.


    — Ou pour toi.


    Elle secouait la tête avant qu’il ait fini de prononcer ces mots.


    — Non.


    Les sourcils froncés, il tendit la main pour lui recouvrir la joue de ses doigts minces.


    — Sally, c’est dangereux de se mettre la tête dans le sable.


    Elle repoussa sa main, exaspérée tant par l’emballement de son cœur au contact de Roke que par son insinuation selon laquelle elle refusait délibérément d’affronter la réalité.


    Elle avait assez de problèmes sans qu’on l’accuse d’être une sorte d’aimant à faes.


    — Au cas où tu aurais oublié, j’ai habité ici. (Elle indiqua les arbres qui les entouraient.) J’ai joué dans ces bois pendant des années sans que les faes m’inondent de cadeaux.


    Roke conserva son expression sombre.


    — Tu es partie la nuit où tes pouvoirs se sont manifestés.


    Elle frémit. Elle n’avait pas besoin qu’on lui rappelle la nuit où elle avait été chassée de chez elle.


    — Et après ?


    — Ils n’ont pas eu l’occasion de percevoir ta vraie nature.


    Elle ouvrit la bouche pour la refermer aussitôt.


    Bon sang.


    Elle devait reconnaître qu’il avait raison.


    Comme c’était le cas pour la plupart des bâtards, son sang de démone n’avait commencé à se révéler qu’à la puberté. Autrement dit, c’était quand sa mère lui avait entaillé la paume avec un couteau afin de fabriquer un sort banal qu’on s’était aperçu qu’elle était tout sauf humaine.


    — Tu crois que je pourrais être une fae ?


    Il posa son regard soucieux sur les splendides reflets qui flamboyaient telles des flammes dans ses cheveux.


    — Je pense qu’il y a quelque chose chez toi qui fait que les faes estiment que ça vaut le coup de se frotter à des sorts dangereux et à l’odeur caractéristique de vampire pour laisser ces présents.


    Elle s’écarta brusquement de ces immenses trésors, le cœur transpercé par une peur intense.


    — Non… ce n’est pas moi, souffla-t-elle, levant la main pour agiter la boîte à musique sous le nez de Roke. Ça doit être ça.


    Il l’examina un long moment, percevant aisément qu’elle était à bout.


    — Si c’est vrai, alors on doit rencontrer Cyn pour qu’il déchiffre les glyphes. C’est la seule façon d’obtenir des réponses, dit-il d’un ton si raisonnable qu’elle commença à acquiescer de la tête.


    Comprenant brusquement qu’elle s’était fait habilement manipuler, elle lui décocha un regard noir.


    — Tu es comme un chien avec un os.


    Il s’avança, l’enveloppant dans un tourbillon de pouvoir glacial.


    — Sally, si je voulais t’obliger à retourner auprès des vampires, nous savons tous deux que je le pourrais.


    À ces paroles brutales, elle pinça les lèvres. Elles étaient bien trop exactes.


    Et elle avait beau détester reconnaître avoir besoin d’aide, elle n’était pas idiote.


    Que ce soit la boîte à musique ou elle qui attirait des Mieras bizarres et des faes étrangement généreux, tout cela devait prendre fin.


    Comment pouvait-elle chercher à élucider l’identité de son père quand elle devait esquiver des expériences de mort imminente ?


    — Très bien. (Elle dissimula l’effroi qui l’envahit derrière un masque stoïque.) C’est à quelle distance ?


    — À quelques kilomètres vers le sud.


    Il se renfrogna, comme si son ton sec l’agaçait.


    Pourquoi ? Il avait eu ce qu’il voulait, non ?


    — Par quelques kilomètres, tu entends dix ou cent ?


    — Moins de trente. (Il soutint son regard méfiant.) On se déplacera plus vite si je te porte.


    Elle eut le souffle coupé. Elle était peut-être en rogne contre ce vampire exaspérant, ça n’empêchait pas qu’il était ridiculement séduisant.


    La seule perspective d’être serrée délicatement contre son large torse avec ses bras forts autour d’elle suffit à éveiller des fantasmes torrides.


    Elle qui faisait glisser ses lèvres sur sa peau lisse et hâlée. Les mains enroulées dans les mèches satinées de ses cheveux…


    — Je crois que je vais y arriver, marmonna-t-elle, se tournant brusquement pour sortir du bois.


    En quelques grandes enjambées, il ne tarda pas à la rejoindre, et son parfum froid de mâle puissant joua avec ses sens.


    Ils marchèrent en silence jusqu’au sentier qui longeait les falaises vers le sud, et Roke s’assura du regard qu’ils ne couraient aucun danger.


    Puis, tout à coup, il effleura des doigts sa nuque exposée.


    — On va continuer à faire comme si de rien n’était ? demanda-t-il, d’une voix aux accents sombres… impérieux.


    Elle grimaça. Merde. Avait-il perçu ses pensées classées X ?


    — Oui.


    La frustration de Roke vibra dans l’air frais.


    — Alors, tu vas faire comme si je ne t’avais pas déshabillée ni n’avais embrassé la moindre parcelle de ta peau satinée ?


    Oh… par l’enfer.


    Elle lutta pour respirer.


    — Exactement.


    Il déplaça les doigts pour les passer sur le pouls qui battait avec frénésie à la base de sa gorge.


    — Ni n’avais goûté ton orgasme sur ma langue ?


    Elle lui tapa la main pour qu’il l’éloigne et le foudroya du regard alors que toutes les terminaisons nerveuses de son corps crépitaient d’excitation. Le souvenir vivide de sa jouissance sous ses coups de langue suffit presque à lui faire atteindre de nouveau l’extase.


    — Arrête ça, cracha-t-elle, ne sachant pas trop si elle s’adressait à Roke ou à ses pensées rebelles.


    — Ne pas parler de notre attirance réciproque ne va pas la faire disparaître.


    Elle ne se donna pas la peine de tenter de nier qu’elle était réciproque.


    À quoi bon ?


    — Parce qu’en parler va la faire disparaître ?


    Il reporta son regard sur la campagne environnante et scruta les ombres qui s’épaississaient alors que le sentier les conduisait jusqu’au bord même des falaises.


    — Tu regrettes ce qui s’est passé ?


    Si elle regrettait ?


    Oh, ouais. Sally avait plein de regrets. Mais pas pour la raison à laquelle songeait Roke.


    Ç’aurait déjà été difficile de l’extirper de ses pensées quand leur union aurait été rompue. Et ce le serait dix fois plus à présent que son corps était accro à ses caresses.


    — C’était une erreur.


    Son visage se tendit, comme si elle avait réussi à le blesser.


    Ce qui était ridicule.


    — Une erreur ?


    — Et qui ne se reproduira plus.


    Il esquissa un sourire sans joie.


    — Continue à te dire ça.


     


    Brandel ne s’attendait pas à l’apparition soudaine de la brume qui flotta au milieu de ses appartements privés.


    Si on pouvait appeler « appartements » ces grottes lugubres et humides.


    Elles ressemblaient plus à des cryptes prêtes à accueillir un cadavre.


    Néanmoins, elles constituaient l’unique endroit où il pouvait se rendre pour être complètement seul.


    Ou du moins, c’était le plan.


    Alors qu’il était encore affaibli par la maison qui s’était écroulée sur sa forme corporelle, puis par une rencontre importune avec Siljar, une autre entrevue déplaisante était la dernière chose qu’il souhaitait.


    Ce qui expliquait précisément qu’il n’avait pas répondu à la convocation de Raith.


    Il n’avait pas prévu que son complice prendrait carrément le risque de se déplacer.


    — Ainsi, vous avez échoué ?


    La voix lui parla directement, dans son esprit.


    Brandel demeura juché sur le bord de son lit de camp, trop las pour feindre de ne pas être épuisé.


    Au cours de son voyage au Canada, il avait enchaîné les mauvaises surprises.


    Il avait pensé trouver un temple oublié qui aurait été exhumé par des humains à la curiosité agaçante. Les hiéroglyphes qui étaient restés enfouis pendant des siècles étaient connus pour émettre des explosions de magie de faible activité au moment de leur première exposition. Celles-ci ne constituaient en général aucun danger et s’estompaient quand leur teneur en magie se répandait dans l’atmosphère.


    La dernière chose à laquelle il s’était attendu était de se retrouver nez à nez avec le chef d’un clan de vampires et une des sorcières les plus puissantes qu’il ait jamais rencontrées. Et très certainement pas de découvrir une boîte qui dégageait assez de magie ancienne pour le faire saliver.


    Si rare.


    Si précieux.


    Il avait été aveuglé par son ardent désir de mettre la main sur cet objet.


    Ce qui expliquait qu’il se soit ramassé à ce point.


    — Ce n’est qu’un revers temporaire.


    La brume s’agita et sa colère vibra dans l’air.


    — Vous avez au moins identifié la source de la magie ?


    À contrecœur Brandel hocha la tête.


    — Une boîte.


    — Étrange. Qu’est-ce qu’elle contient ?


    — Impossible à dire. Elle était protégée par des glyphes très puissants.


    Raith n’était pas content. Brandel sentit la fureur de son interlocuteur battre dans la grotte, menaçant de révéler sa présence aux oracles extrêmement sensibles dispersés à travers le dédale de cavernes.


    — Vous devez vous emparer de cette boîte. Sa magie commence à se répandre.


    — Je comprends le danger, cracha-t-il. Mieux que vous.


    — Alors, que faites-vous assis là ?


    Brandel grimaça. C’était facile pour Raith de lancer des ordres alors qu’il restait bien caché.


    C’était Brandel qui était obligé de prendre tous les risques.


    — Je ne peux pas juste partir. (Il protesta tout haut.) Siljar sait déjà que j’ai quitté ces grottes.


    Une douleur le transperça, manquant de l’arracher à sa forme corporelle.


    — Ce n’était pas une suggestion.


    Brandel tressaillit, mais il n’était pas stupide au point de riposter.


    Raith fréquentait de près leur prisonnier depuis des siècles. Son aptitude à absorber ce genre de magie lui avait donné un pouvoir que Brandel ne pouvait pas espérer égaler.


    Pas à moins…


    Délibérément, il réprima cette dangereuse pensée. Pour l’instant, il n’était pas seul dans son esprit.


    Il tendit sa main qui commençait à montrer des signes de translucidité.


    — J’ai besoin de me nourrir.


    — Faites-le, puis occupez-vous de nos affaires.


    Ces mots résonnèrent dans sa tête alors que la brume disparaissait aussi vite qu’elle était apparue.


    Brandel examina sa main qui s’estompait et reporta ses pensées sur la boîte recélant le genre de magie qui offrait des possibilités qu’il n’avait jamais envisagées avant.


    Des pensées sombres, perfides.


    — Mienne, chuchota-t-il.

  


  
    CHAPITRE 8


    Ils mirent près de deux heures à atteindre le quai construit sur une morne étendue de plage rocailleuse, et le bateau navigua encore un quart d’heure sur les vagues agitées. Mais, enfin, ils accédèrent à la petite île juste au large de la côte.


    Tirant une Sally réticente par la main, Roke la conduisit à travers les entrelacements d’illusions qui amenaient l’œil humain à croire que seul un phare abandonné s’élevait sur l’île et entra dans La Boîte de Pandore.


    Aussitôt, ils se retrouvèrent dans un temple grec qui s’élançait avec majesté vers le ciel, regorgeant d’amphithéâtres où dansaient des naïades nues et où les bains chauffés s’accompagnaient de magnifiques nymphes.


    Lorsqu’ils s’avancèrent dans le vestibule massif, des esclaves en toge apparurent devant eux pour leur offrir des coupes de champagne ou, à l’attention de Roke, une gorgée de sang à leur cou. La plupart des vampires préféraient boire directement au robinet.


    Percevant la peur grandissante de Sally, Roke s’empressa de les chasser.


    Alors qu’elle avait toutes les raisons de se méfier des vampires, il venait juste de l’emmener dans un lieu peuplé de dizaines de ses frères, tous s’adonnant à leurs désirs les plus primitifs.


    Malheureusement pour elle, c’était le seul endroit assez près pour rencontrer Cyn où leur sécurité était garantie.


    Rien ne serait capable de franchir les défenses qui entouraient l’île. Tant magiques que physiques.


    Comme pour démontrer la validité de ce dernier point, une exquise vampire blonde entra dans le vestibule d’un pas léger, son corps pulpeux à peine couvert par une toge lamée or et son visage de porcelaine de la beauté d’un ange. Mais ses yeux presque noirs étaient durs et impitoyables tandis qu’elle balayait les lieux du regard.


    Bliss avait autrefois travaillé pour Viper dans l’un de ses clubs de Chicago, et cette redoutable prédatrice avait révélé un don pour créer une ambiance qui faisait affluer les démons désireux de profiter des divertissements. Elle avait aussi fait preuve d’une ruse innée dont Viper n’avait pas tardé à tirer parti.


    Il lui avait donné une petite fortune et lui avait dit d’inventer un fantasme.


    Un ordre dont elle s’était plus qu’acquittée.


    Traversant le sol de marbre, Bliss laissa un sourire lui ourler les lèvres.


    — Bonjour, mon beau, murmura-t-elle, sa voix basse susurrant une invitation sexuelle tandis qu’elle glissait son regard vers Sally. Tu veux qu’on baigne et qu’on déguise ton repas ? Elle ferait une bien jolie esclave.


    Sally se raidit, l’indignation prenant le pas sur sa peur.


    — Une esclave ?


    Roke passa un bras autour d’elle. Non seulement par besoin d’afficher publiquement sa propriété, mais aussi pour l’empêcher de commettre un acte impulsif.


    Sa compagne était juste assez folle pour jeter un sort qui foutrait le bordel et finirait par les faire tuer tous les deux.


    — Nous ne sommes pas là pour les divertissements, annonça-t-il à Bliss.


    Sans surprise, elle s’avança avec nonchalance pour faire courir un ongle cramoisi sur le cuir de sa veste.


    Il avait croisé le chemin de la belle vampire plusieurs années plus tôt et elle lui avait clairement fait comprendre qu’elle ne refuserait pas une attention plus intime.


    — Tu es sûr ? (Elle entrouvrit la bouche pour montrer ses canines sorties.) Je donne des spectacles privés pour les clients très exceptionnels.


    Le visage menaçant, il saisit les doigts qu’elle avait glissés sous sa veste.


    — J’ai besoin d’une chambre privée et d’un repas humain, ordonna-t-il, lançant un regard vers Sally qui regardait fixement le mur opposé en feignant farouchement l’indifférence. Avec de la tarte aux pommes.


    Bliss se renfrogna, n’appréciant guère d’être repoussée.


    Ce qui n’arrivait pas souvent.


    Probablement jamais.


    — Je ne sais pas du tout si nous avons ou non de la tarte aux pommes.


    Il laissa son pouvoir secouer les statues de marbre inestimables disposées dans des niches peu profondes.


    — Commandes-en à l’extérieur.


    Comprenant qu’il ne jouait pas, Bliss passa de la femme offensée à l’hôtesse affable.


    — Vos désirs sont nos ordres. (Se retournant avec une grâce fluide, elle se dirigea vers deux colonnes cannelées qui encadraient un couloir.) Par ici.


    — Cyn est arrivé ? demanda-t-il, le bras toujours autour des épaules raides de Sally, alors qu’il l’invitait à suivre Bliss qui s’éloignait d’un pas rapide.


    — Oui, il profite des bains.


    Roke leva les yeux au ciel. Typique. Cyn était un hédoniste-né qui assouvissait ses différentes passions dès que l’occasion s’en présentait.


    Il devrait aller chercher le vampire et le conduire auprès de Sally, même si ça impliquait de la laisser seule.


    Jamais de l’enfer il ne l’exposerait à la vision de dizaines de vampires perdus dans leur soif de sang.


    Ouvrant une porte, Bliss s’effaça et leur fit signe d’entrer dans la pièce qui reflétait le thème de la villa grecque. Un espace circulaire qui abondait en marbre, avec des colonnes cannelées et un plafond voûté orné d’une peinture représentant une Pandore à moitié nue qui ouvrait sa boîte pour libérer le chaos.


    Heureusement, ce salon austère était meublé de plusieurs canapés blancs disposés autour d’un feu crépitant qui brûlait dans une fosse aménagée au milieu du sol de marbre.


    Sally devrait y être à son aise pendant qu’il partait à la recherche de Cyn.


    Se tournant vers la femme qui attendait près de la porte, il lui donna un aperçu du prédateur en lui qui détruirait quiconque menacerait sa compagne.


    — Cette femme est sous ma protection. Je serais très mécontent s’il devait se produire quoi que ce soit durant notre séjour.


    — Elle sera en sécurité, promit Bliss, glissant un regard rusé vers le visage pâle de Sally avant de reporter son attention sur lui. Toi, cependant, tu pourrais te faire un peu malmener avant que j’en aie fini avec toi.


    Cette promesse prononcée d’une voix rauque flottait encore dans l’air quand Bliss referma la porte, le laissant seul avec une femme qui avait déjà menacé de le transformer en un truc horrible.


    Avec lenteur, il se retourna et rencontra son regard glacial.


    — Une amie à toi ? demanda-t-elle d’un ton trop mielleux.


    — Non, démentit-il sans hésiter.


    Il ne jouerait à aucun jeu, pas à ce sujet.


    — Elle se comporte comme si elle te connaissait très bien.


    Il haussa les épaules.


    — Nos chemins se sont croisés il y a plusieurs décennies. Je n’étais pas intéressé alors, et je ne le suis pas maintenant.


    Elle baissa les yeux sur la boîte à musique qu’elle serrait entre ses mains.


    — Elle est très belle.


    Il s’avança pour lui prendre le menton et lui incliner la tête en arrière. De son regard songeur, il caressa ses traits délicats et s’attarda avec regret sur son expression circonspecte. Elle ne pardonnerait ni n’oublierait de sitôt son rejet.


    — Mais elle n’est pas toi.


    Il vit ses yeux s’assombrir.


    — J’aurais cru que c’était un putain de gros bonus.


    — Jamais. (Il passa le pouce sur sa lèvre inférieure.) C’est toi que je veux. Personne d’autre.


    Elle fronça les sourcils avec une perplexité compréhensible.


    Merde.


    Il était pire qu’une adolescente angoissée.


    La raison lui dictait de garder ses distances avec elle, mais ses instincts refusaient d’obéir. Il avait désespérément envie de la prendre dans ses bras pour lui offrir le réconfort dont elle avait besoin.


    — Roke…


    — Tu seras protégée ici, l’interrompit-il – une catastrophe à la fois. Bliss a beau être casse-pieds, elle ne dirigerait pas le club de Viper si elle ne lui était pas loyale à cent pour cent.


    Il se retourna vers la porte et l’ouvrit.


    — Attends. (Sally avança vers lui.) Où vas-tu ?


    — Trouver Cyn.


    — Je ne devrais pas t’accompagner ?


    Il lui jeta un regard par-dessus son épaule.


    — Tu es déjà entrée dans un club de vampires ?


    Elle grimaça.


    — Bien sûr que non.


    — Alors fais-moi confiance, tu seras mieux ici.


    — Pourquoi ?


    — Je doute que tu approuves certaines… activités.


    — Oh ! (Elle plissa les yeux.) Et c’est l’unique raison pour laquelle tu souhaites que je reste ici ?


    Le visage de Roke durcit, revêtit un masque sévère quand il prit brusquement conscience qu’il ne cherchait pas juste à protéger la vertu de Sally. Mais sa propre tranquillité d’esprit.


    À la seule pensée de traverser avec elle une foule de vampires survoltés, son démon intérieur grondait en montrant les dents.


    — Non, je ne veux pas que les autres hommes te voient.


    Elle parut offensée.


    — Tu as honte de t’afficher en compagnie d’une sorcière ?


    — Non, je n’ai certainement pas honte, grogna-t-il. Je protège ce qui m’appartient.


    — C’est censé vouloir dire quoi ?


    — Qu’ils te touchent par accident et ils sont morts.


    — Oh ! (Elle le regarda fixement, bouche bée face à son honnêteté brutale.) C’est… fou.


    Il baissa les yeux sur la courbe sensuelle de ses lèvres. Des lèvres qui l’avaient conduit au paradis seulement quelques heures plus tôt.


    Et aussi vite que ça, il eut une érection douloureuse.


    — Tu es à moi, affirma-t-il d’une voix rauque.


    — Ne dis pas des choses pareilles.


    Éclatant d’un rire sans joie, il remonta la manche de sa veste pour révéler sa marque de l’union.


    — Tu m’as revendiqué, mon amour. À présent, tu dois en affronter les conséquences.


    Sans lui laisser le temps de répondre, il s’avança dans le couloir et referma la porte derrière lui.


    Durant une longue minute, il hésita, surpris par le parfum de pêche qui saturait l’air.


    Cette fragrance était-elle devenue plus riche ? Plus provocante ?


    Ses canines s’allongèrent et son corps l’élança tant il avait envie de retourner auprès d’elle. Il voulait l’attirer dans ses bras et briser la barrière qu’il avait placée entre eux.


    Mais il fit signe aux vampires qui avaient manifestement été envoyés par Bliss pour monter la garde.


    — Ne laissez rien passer, gronda-t-il d’un ton menaçant.


    Il attendit qu’ils acquiescent de la tête avant de s’éloigner vers le fond du long bâtiment.


    Le sol de marbre finit par être remplacé par de magnifiques dalles de céramique et une chaleur moite s’insinua dans l’air.


    Des serviteurs en toge s’alignaient le long des murs, proposant un buffet avec de quoi boire et se restaurer, ainsi que leurs jeunes corps nubiles.


    À La Boîte de Pandore, tout était au menu.


    Il passa entre deux paires de colonnes pour entrer dans les bains ; il contourna l’orgie publique qui avait alors lieu dans le bassin principal, qui était de la taille d’une piscine olympique, et se dirigea vers les salles plus privées.


    Il identifia enfin Cyn dans une pièce isolée qui offrait une vue sur le ciel étoilé et sur les vagues qui clapotaient autour de l’île, sous les rayons de la lune.


    Au centre du sol de mosaïque orange et noir se trouvait un bassin peu profond. À ce moment-là, il était entouré par une centaine de bougies qui dansaient dans la brise froide qui entrait par les fenêtres ouvertes.


    Et au milieu de la piscine, un grand vampire était accompagné de deux nymphes plantureuses.


    Roke s’arrêta près du bord et secoua la tête.


    Cyn, chef de clan d’Irlande, constituait une vision impressionnante.


    Un mètre quatre-vingt-dix, un torse puissant et les muscles massifs d’un ancien berserker, Cyn avait une épaisse crinière de cheveux blond foncé qui lui flottait jusque dans le milieu du dos, excepté sur le devant où des tresses serrées lui encadraient le visage.


    Il avait des traits grossiers avec une mâchoire carrée et de hautes pommettes. Un large front et des yeux vert jade aux cils fournis. Certains pourraient considérer sa bouche trop pleine pour un guerrier et la ligne de son nez arrogante, mais peu verraient en lui autre chose qu’un tueur impitoyable.


    Il avait la peau d’un albâtre parfait, couverte d’une série d’anciens tatouages des Tuatha Dé Danann qui dessinaient des courbes et des spirales pour former un étroit motif vert sur ses biceps.


    Appuyé au bord de la piscine, son corps nu étendu sous l’eau bleue, Cyn avait les bras passés autour des deux nymphes également nues qui lui collaient leur poitrine impressionnante contre le torse.


    Les deux femmes étaient blondes, mais l’une avait les habituels yeux bleus des nymphes tandis que ceux de l’autre étaient gris.


    Qu’on ne dise jamais que Cyn n’était pas un hédoniste partisan de la non-discrimination.


    Le vampire irlandais sourit, affichant une paire de canines d’un blanc nacré.


    — Cyn. (Roke tourna le regard vers la nymphe aux yeux gris qui le regardait en battant des cils en une invitation flagrante.) Je te dérange ?


    — Joins-toi à nous, murmura Cyn, d’une voix profonde empreinte d’un accent qui n’avait pas été entendu en Irlande depuis plus de mille ans. Il y a de quoi faire.


    — Une offre généreuse, mais nous devons parler. (Roke croisa les bras, le visage stoïque.) En privé.


    Cyn leva les yeux au ciel.


    — Tu as toujours été un empêcheur de tourner en rond.


    Roke arqua un sourcil.


    — Un empêcheur de tourner en rond ?


    — Rasoir. Rabat-joie. Grincheux.


    — Tout le monde n’apprécie pas les orgies arrosées avec un aperçu de ton cul blanc poilu.


    — J’ai un beau cul, protesta le vampire en souriant à la nymphe aux yeux bleus. Fiona, là, ne peut pas s’empêcher d’y passer la main en permanence.


    Roke haussa les épaules.


    — Je préfère mon plaisir dans moins d’eau et avec moins de spectateurs.


    Cyn éclata d’un rire mordant.


    — C’est de bonne guerre.


    Il se leva et fit signe à ravissante idiote numéro un et ravissante idiote numéro deux.


    — Prenez une pause, les filles.


    Après avoir attendu qu’elles se redressent à contrecœur, il déposa un baiser sonore sur les lèvres boudeuses de Fiona.


    — Ne va pas trop loin.


    Dans des gloussements stridents, les nymphes s’empressèrent de quitter la pièce, sans s’encombrer de vêtements.


    Roke grimaça.


    — Comment peux-tu supporter ce bruit ?


    Cyn saisit une serviette chauffée et essuya son corps massif.


    — Tu n’as pas vu ces nénés ? Qui se soucie de gloussements quand on peut avoir ceux-ci comme somptueux joujoux personnels ?


    Un instant, Roke fut assailli par le souvenir du corps svelte de Sally et de ses seins qui tenaient dans sa main avec une perfection délicate. Qui voulait de somptueux joujoux quand on pouvait avoir des chefs-d’œuvre ?


    Il frissonna et s’efforça de ne pas prêter attention au désir qui s’éveilla tout au fond de lui.


    — Tu n’as pas changé, grommela-t-il.


    Cyn plissa les yeux, tout amusement envolé.


    — Toi, si.


    Ouais. Sans déc’.


    — Habille-toi pour que je te conduise jusqu’à la boîte à musique.


    — À quoi bon enfiler des vêtements ? (Cyn haussa les épaules.) Je doute de choquer qui que ce soit ici et je compte revenir terminer ce que j’ai commencé avec les nymphes quand on en aura fini.


    Roke se raidit et le sol trembla imperceptiblement.


    — Tu ne t’approcheras pas de Sally tant que tu ne seras pas complètement habillé.


    — Elle n’a pas vu de vampire nu ? (Sans s’en douter, Cyn risquait sa vie alors qu’il marchait vers la porte.) Peut-être que je devrais…


    Roke se déplaça avant même d’avoir conscience de ce qu’il faisait ; il cloua l’énorme vampire au mur, une main serrée autour de sa gorge.


    — Nom de Dieu, souffla Cyn.


    — Je suis assez instable en ce moment, avoua Roke, sa soif de sang sur le point d’exploser. Ne me pousse pas à bout.


    Cyn grimaça et son propre pouvoir envoya des éclairs de douleur menaçants dans les doigts et le bras de Roke.


    — Ainsi c’est vrai, grogna-t-il. Cette sorcière t’a imposé une union.


    — C’est… (Roke laissa retomber sa main, soudain las) compliqué.


     


    Le repaire de Styx à Chicago


     


    Styx n’avait pas été content quand sa compagne avait insisté pour qu’il abandonne les grottes dans lesquelles il vivait alors. Convaincue que sa position d’Anasso lui imposait des obligations, Darcy n’avait pas tardé à les faire emménager dans cette demeure qui aurait pu appartenir à Tony Montana dans Scarface.


    Le marbre, les dorures et les antiquités hors de prix n’étaient déjà pas un cadeau, mais elle était en plus assez grande et confortable pour encourager les visiteurs importuns à s’attarder bien au-delà de leur date de péremption.


    Les visiteurs importuns du moment étaient la mère de Darcy, Sophia, et son nouveau compagnon, Luc.


    Styx n’avait toujours pas pardonné à sa belle-mère d’avoir tenté de pousser de force Darcy dans les bras du roi des garous, mais au nom de l’harmonie maritale – qui était nécessaire pour s’assurer de ne pas être chassé de son lit –, il avait accepté de supporter la présence de Sophia avec le sourire.


    Cependant, il n’avait pas accepté de devoir regarder les deux femmes se vernir mutuellement les orteils tout en se gavant de fraises nappées de chocolat.


    Il se retira dans sa bibliothèque dans l’espoir d’y trouver un peu de tranquillité, pour tomber sur Viper.


    L’actuel chef de clan de Chicago n’était pas aussi grand que Styx, mais les ondulations de ses muscles durs étaient visibles sous sa chemise de soie blanche à jabot et son pantalon de satin noir. Il avait de longs cheveux d’un argent pâle et ses yeux étaient aussi sombres que le ciel nocturne.


    Pour l’heure, son visage à la beauté envoûtante était distrait tandis qu’il se tenait près de la fenêtre qui donnait sur la roseraie.


    — Je ne t’attendais pas, murmura Styx, rejoignant son ami. Il y a un problème ?


    Viper secoua la tête et modula sa voix pour ne pas qu’elle parvienne aux oreilles des différents démons qui erraient dans la vaste demeure.


    — Non, mais j’ai pensé que tu voudrais savoir que Bliss m’a contacté pour me dire qu’elle avait un visiteur inopiné à La Boîte de Pandore.


    Styx fronça les sourcils. Ce nom lui était vaguement familier.


    — C’est l’un de tes clubs ?


    — Celui du Canada.


    Styx esquissa un sourire ironique. Il y avait été, une fois.


    Les bains romains et les nymphes à moitié vêtues n’étaient pas vraiment son truc.


    Il était plus du genre trouve-un-ennemi-et-transperce-le-avec-ton-épée-de-gros-dur.


    — Il n’y a que toi pour prendre un bout de rocher gelé et le transformer en mine d’or, déclara-t-il.


    — Je suis un homme aux nombreux talents, convint Viper d’un ton suffisant.


    — Alors, qui était ce visiteur inopiné ?


    — Cyn.


    — Rien de si inhabituel, souligna Styx. Ce salopard a toujours aimé le genre de divertissements que tu fournis.


    Il n’avait croisé le chemin du chef de clan d’Irlande qu’en quelques occasions, mais chaque fois Cyn avait été entouré de femmes nues.


    — Eh bien, qui ne les apprécierait pas ?


    Styx ricana.


    — Où veux-tu en venir ?


    — Il a dit qu’il avait rendez-vous avec Roke, là-bas.


    — Pourquoi ?


    — Un truc au sujet de glyphes faes.


    Styx fronça les sourcils. Des glyphes faes ? Quel rapport avaient-ils avec le fait de retrouver le père de Sally ?


    — Est-ce qu’il a… ?


    Tout à coup, une odeur nauséabonde de soufre satura l’air et Styx se retourna vivement vers le centre de la pièce, maudissant Darcy pour l’avoir obligé à laisser son épée dans leur chambre. Elle nourrissait la peur ridicule qu’il transperce sa mère.


    Enfin, peut-être que ce n’était pas si ridicule que ça.


    N’empêche, il regretta profondément l’absence d’une arme tangible lorsqu’il s’abrita de l’explosion de pouvoir nucléaire qui ne pouvait provenir que d’un oracle.


    — Seigneur, grommela Viper.


    Tous deux dévisagèrent la minuscule démone vêtue d’une robe blanche, avec sa longue tresse grise qui pendait dans son dos et ses yeux noirs oblongs qui recélaient une connaissance ancienne.


    Siljar avait beau être de la taille d’un petit enfant, elle possédait assez de force pour les écraser comme des bestioles.


    — Styx. (L’oracle adressa un léger signe de tête à l’Anasso puis à son ami.) Viper.


    — Siljar. C’est une surprise.


    Il brida l’instinct qui le poussait à éliminer l’intruse. Les vampires n’aimaient pas les gens qui surgissaient à l’improviste. En fait, la plupart de ces derniers finissaient la tête coupée.


    Elle le considéra d’un regard noir insistant.


    — Je souhaite que notre entrevue reste secrète.


    — Ah. (Viper se dirigea tout droit vers la porte.) C’est le moment pour moi de vous laisser seuls.


    — Non. (Siljar interrompit brutalement sa sortie.) Vous pourriez être utile.


    — Ouais, ramène tes fesses ici, gronda Styx.


    Il attendit que Viper soit revenu près de lui à contrecœur avant de poser la question qu’il n’avait vraiment pas envie de poser.


    — En quoi pouvons-nous vous aider ?


    Siljar leva la main et esquissa un petit geste qui ferma et verrouilla la porte.


    — Ce qui se dit ici ne doit pas en sortir.


    L’agacement de Styx fut remplacé par une vague d’inquiétude. L’apparition de Siljar signifiait toujours des ennuis, mais cette nuit-là, la démone avait une mine encore plus sombre que d’habitude.


    — Entendu.


    — Je suis préoccupée, admit-elle.


    Styx décocha un regard soucieux à Viper.


    — Quelque chose est arrivé ? s’enquit le chef de clan.


    Siljar serra les mains au niveau de la taille.


    — Plusieurs « quelque chose », mais rien que je ne puisse pointer du doigt.


    Styx toucha le médaillon suspendu à une bande de cuir à son cou. Pourquoi les oracles devaient-ils toujours parler au moyen de vagues menaces, bon sang ?


    — Je ne comprends pas.


    Une expression qui ressemblait de loin à de l’émotion passa sur les traits presque enfantins de Siljar.


    — Des requérants sont arrivés aux grottes pour disparaître.


    — Ils sont morts ? s’étonna Styx.


    Tous les démons savaient que les requérants auprès du Conseil étaient intouchables.


    Pas même un orque déchaîné ne défierait les oracles.


    Siljar grimaça.


    — Ou pire.


    Pire que la mort ?


    Merde.


    — Vous avez relevé des constantes ? s’enquit-il.


    — Ils sont tous faes.


    — Faes ? (Styx fronça les sourcils.) Si quelqu’un ou quelque chose tue des faes, ne devriez-vous pas en discuter avec leurs dirigeants ?


    Viper lui donna un coup de coude dans les côtes.


    — Quoi ?


    Quelle discrétion, n’est-ce pas ?


    Du moins pour lui.


    Siljar secoua la tête.


    — J’ignore avec certitude jusqu’où la corruption s’est répandue.


    Styx dissimula une grimace. Il détestait la politique des vampires, mais à côté des affaires des faes, les siennes semblaient insipides.


    Par nature, les faes étaient rusés, traîtres et totalement inconstants. Il était impossible de discerner leur loyauté.


    Elle changeait comme le vent.


    — Qu’attendez-vous de nous ?


    Siljar hésita et tourna les yeux vers Viper qui restait silencieux, avant de les reposer sur lui.


    — Je crois qu’une prise de bec conviendrait parfaitement, murmura-t-elle finalement.


    Styx patienta. C’était tout ?


    Il fronça les sourcils.


    — Je vous demande pardon ?


    — Deux alphas dans la même ville créent forcément des tensions, dit-elle, comme si ça expliquait tout.


    Viper cligna des yeux. Une fonction qui n’était pas nécessaire aux vampires, mais les aînés conservaient instinctivement l’image d’un humain vivant où qu’ils soient.


    — Vous voulez que nous nous battions tous les deux ?


    Elle lui adressa un sourire, montrant ses dents pointues.


    — Pas obligatoirement une bataille physique, mais il faut que ce soit assez convaincant pour mériter de déposer une requête auprès du Conseil.


    Styx arqua un sourcil.


    — Aux grottes ?


    — Comment pourrions-nous découvrir autrement qui se cache derrière ces disparitions ?


    Cette question prononcée avec impatience retentissant encore dans l’air, Siljar leva la main et… se volatilisa.


    « Pouf ! »


    Partie.


    — Merde, je déteste quand elle fait ça, grommela Viper.


    — Ça pourrait être pire, gronda Styx. Elle pourrait être encore là.


    Viper leva les mains, se dirigeant vers la porte.


    — La prochaine fois que j’aurai besoin de te parler, je t’enverrai un texto.


    — Au moins, tu peux feindre d’être en rogne contre moi, lança Styx à son dos qui s’éloignait.


    — Qui a dit que je feignais ?

  


  
    CHAPITRE 9


    Roke était encore sur les nerfs alors qu’il traversait le club avec Cyn pour rejoindre la pièce où Sally les attendait.


    Peu importait que Cyn soit à présent vêtu d’un pantalon de cuir noir et d’un épais pull à torsades. Ou qu’il ait exprimé plus que clairement son antipathie pour les sorcières.


    Cette étrange union était encore trop récente, trop… à vif, pour qu’il puisse permettre facilement à un autre mâle de s’approcher.


    Il avait été sérieux quand il avait averti Sally qu’il tuerait tout homme qui la toucherait.


    Écartant d’un geste les vampires qui montaient la garde dans le couloir, il ouvrit la porte et entra. Immédiatement, il tourna le regard vers Sally qui se levait de table, et nota soigneusement les assiettes vides et l’odeur de tarte aux pommes qui persistait.


    Bien, elle avait mangé.


    — Sally, murmura-t-il. Je te présente Cyn.


    Avec méfiance, elle dévisagea le grand vampire.


    — Cyn, répéta-t-elle.


    Cyn s’avança, et des picotements glacés emplirent l’air.


    — Ainsi, tu es la sorcière qui a abusé de ses pouvoirs et…


    Aussitôt, Roke colla son visage à celui de son ami, les crocs entièrement sortis.


    — Arrête.


    — Je t’avais dit que c’était une mauvaise idée, marmonna Sally dans leur dos.


    Roke garda le regard rivé sur Cyn.


    — Je commence à partager ton avis.


    — Tu ne peux pas espérer qu’on se réjouisse que tu aies été enchaîné par une sorcière, lança Cyn avec hargne.


    — Hé, il n’est pas le seul à être enchaîné, rouspéta Sally, le parfum de pêche brûlée saturant l’atmosphère. Tu crois que je suis plus heureuse de la situation ?


    Cyn regarda par-dessus l’épaule de Roke pour décocher à Sally un regard incrédule.


    — N’importe quelle femme serait sacrément chanceuse d’être unie à un vampire.


    — Ah, ouais ? Eh bien, pour ton information, s’il doit y en avoir un de chanceux, c’est Roke, répliqua Sally, aussi disposée que jamais à cracher à la face du danger – ou, en l’occurrence, d’un redoutable vampire. Je ferais une compagne géniale pour n’importe quel homme.


    En voyant l’expression stupéfaite de son ami, Roke esquissa un sourire ironique. Cyn faisait mouiller leur froc à des trolls adultes d’un simple regard noir. Il ne s’attendait pas à ce que cette femme d’apparence fragile riposte.


    — Du calme, Cyn. Son tempérament est comme un pistolet chargé dans les mains d’un petit enfant, murmura-t-il.


    — Vous savez quoi ? Allez vous faire foutre tous les deux, cracha Sally. Je n’ai pas besoin…


    Il la rattrapa alors qu’elle se dirigeait vers la porte donnant sur la terrasse. La faisant tourner avec douceur, il lui frotta les bras pour l’apaiser.


    — Sally, je comprends que c’est difficile, mais je pense qu’il est important de découvrir la signification de ces glyphes.


    Elle resta raide sous ses doigts, à lutter contre son désir de poursuivre sa sortie théâtrale.


    Typique.


    Sally Grace avait le chic pour attaquer avant de s’enfuir.


    Elle était passée maîtresse dans l’art du délit de fuite.


    Puis, s’étant manifestement obligée à se rappeler qu’elle avait besoin de réponses, elle lui fourra la boîte à musique dans les mains.


    — Tiens.


    Il se pencha pour effleurer des lèvres son front soucieux avant de se retourner pour la donner à un Cyn fulminant.


    Aussitôt, la colère du vampire laissa place à l’émerveillement, et il prit dans ses grandes mains l’objet avec un soin empressé, suivant délicatement les glyphes du doigt.


    — Incroyable.


    — Qu’est-ce qui est incroyable ? s’enquit Roke, conscient que Cyn pouvait se perdre dans sa fascination.


    Peu de gens savaient que derrière l’appétit de Cyn pour les satisfactions physiques se cachait une soif encore plus immense de connaissances.


    Il faisait partie des rares vampires avec qui Roke pouvait partager sa propre passion pour l’histoire, ce qui était la raison première de leur surprenante amitié.


    — Ces symboles sont anciens, murmura Cyn, tournant l’objet pour en examiner les courbes fluides.


    — J’avais remarqué.


    Roke se pencha et sentit un frisson glacé lui descendre soudain dans le dos quand il s’aperçut que le chatoiement qui enveloppait les glyphes s’était accentué. Et ces derniers palpitaient, comme s’ils étaient reliés à un cœur qui battait.


    — Qu’est-ce qu’ils signifient ? ajouta-t-il.


    — Non, je veux dire qu’ils sont vraiment anciens. (Cyn releva la tête et les perles au bout de ses tresses fines cliquetèrent en lui heurtant le torse.) Prémorganien.


    — Morgane ? La fée Morgane ? s’écria Sally d’une voix étranglée.


    Roke grimaça, se rappelant brusquement à quel point exactement elle était jeune.


    Pour lui, la fée Morgane appartenait à l’histoire, mais pour elle, la reine des faes était certainement une légende qui s’était perdue dans les brumes d’Avalon. Non que Morgane ait jamais été perdue. Enfin, pas jusqu’à quelques mois auparavant, quand…


    Il secoua la tête et se concentra sur Cyn.


    — Je ne suis pas très calé en histoire des faes, reconnut-il.


    — Comme la plupart d’entre nous. (Cyn reporta son attention sur la boîte.) Avant que la fée Morgane se déclare reine des faes, ils avaient tendance à être une espèce secrète.


    Roke poussa un grognement incrédule.


    — Je n’aurais jamais pensé rencontrer « secret » et « fae » dans la même phrase.


    — J’ai dit « secrète », pas « timide », le corrigea Cyn. Je suppose que c’étaient les mêmes personnages extravertis et hauts en couleur dans l’intimité de leurs cours.


    Naturellement, Roke avait entendu parler des fabuleuses cours des faes qui avaient disparu depuis bien longtemps, même s’ils n’avaient jamais eu aucune preuve tangible qu’il ne s’agissait pas d’une légende.


    — Pourquoi étaient-ils secrets ?


    — Les Chatri…


    — Les Chatri ? l’interrompit Roke.


    — Les dirigeants originels des faes. Ils se considéraient comme supérieurs aux autres démons.


    — Il en va de même pour tous les démons, souligna Roke d’un ton pince-sans-rire.


    — Sans déc’, ajouta Sally.


    Cyn retourna la boîte, comme s’il cherchait un indice sur ses origines.


    — Les anciens faes ont poussé cette conception à l’extrême.


    — Comment ça ?


    — Ils ont fini par couper leurs cours du monde.


    Ce qui expliquerait que personne n’avait de preuve de leur existence, mais ça semblait une décision radicale, même pour les faes inconstants.


    — Ils ont abandonné leur propre peuple ?


    Cyn haussa une épaule.


    — Ils sont les seuls à connaître la vérité, mais d’après les informations que j’ai pu rassembler, je les soupçonne de s’être considérés comme supérieurs aux autres faes.


    Roke songea au grand nombre de faes qui peuplaient la terre.


    — C’est pousser l’élitisme à l’extrême.


    Cyn hocha distraitement la tête.


    — Une décision qui a laissé les faes de ce monde vulnérables quand la fée Morgane a pris le pouvoir.


    Roke grimaça. La fée Morgane s’était révélée une reine brutale, sans parler d’une salope sadique qui avait emprisonné des centaines de faes et de Sylvermyst pour lui servir d’esclaves sexuels.


    — La nature déteste le vide, dit-il.


    Cyn releva les yeux : ils étaient d’un jade brillant de curiosité.


    — Oui, ce qui me pousse à me demander quel genre de lutte de pouvoir a lieu dans le monde des faes, maintenant. Tu supposes…


    — Est-ce que ça explique ce qui est inscrit sur la boîte ?


    Le visage tendu de frustration, Sally s’immisça dans leur conversation.


    Roke se retourna et lui prit la main.


    — Désolé, on nourrit une fascination mutuelle pour le passé.


    Cyn ricana.


    — Même si tu as totalement tort sur les facteurs qui ont conduit aux guerres des trolls.


    Sally ne semblait pas particulièrement intéressée par les guerres des trolls. En fait, on aurait dit qu’elle voulait les frapper tous les deux avec un gros bâton.


    — Je suis un peu plus préoccupée par l’avenir.


    Roke indiqua la boîte à musique de la tête.


    — Cyn ?


    Le grand vampire tint l’objet devant lui pour montrer les glyphes qui couraient sur le couvercle.


    — Je ne peux en déchiffrer que quelques-uns. Celui-ci signifie « roi ». (Il passa le doigt sur une spirale avec deux points en son centre.) Celui-là… « porte ». Une porte ouverte.


    C’était un symbole similaire aux glyphes actuels des faes.


    — Un portail ?


    — C’est ce que je dirais. (Cyn déplaça le doigt sur la gravure suivante.) Vient après une porte fermée. Comme une prison.


    — C’est peut-être l’histoire de la retraite des Chatri de ce monde, suggéra Roke.


    Cyn fronça les sourcils.


    — Peut-être.


    Roke suivit le regard de son ami vers le bas du couvercle où il passait le doigt sur un symbole ressemblant à un visage.


    — Quoi ?


    — On dirait le signe correspondant à « peuple », mais… (Il posa le doigt sur une ligne torsadée.) C’est « brume » ou « brouillard ». Le peuple des brumes ?


    Cyn jeta un coup d’œil vers Roke.


    — Ça t’évoque quelque chose ?


    Roke secoua la tête.


    — Non. Attends…


    Un petit fragment de souvenir flottait à la limite de son esprit. Un travail de recherche qu’il avait trouvé dans un livre obscur sur les démons au bord de l’extinction.


    Avant que sa mémoire ait pu lui revenir, on frappa un coup brusque à la porte et la voix de Bliss traversa le bois épais.


    — Roke, je dois te parler.


    D’un geste sec, Roke sortit un poignard de l’étui au bas de son dos ; le ton empreint d’urgence de la vampire ne lui avait pas échappé.


    Lançant un regard à Cyn, il attendit que celui-ci acquiesce de la tête à contrecœur avant de se placer entre la porte et une Sally déconcertée.


    Quels que soient les sentiments de Cyn à l’égard des sorcières, il venait d’accepter de se battre jusqu’à la mort pour la protéger.


    Son poignard à la main, Roke ouvrit la porte juste assez pour se glisser dans le couloir et la referma derrière lui avec fermeté.


    — Quoi ? demanda-t-il en regardant Bliss, les sourcils froncés.


    Puis il porta son regard derrière l’épaule de la vampire et aperçut la dizaine de nymphes agenouillés au bout du couloir.


    — Merde. Qu’est-ce qui se passe, putain ?


    — Comme si je le savais ? À un moment, le club fonctionnait comme sur des roulettes et au suivant, je découvre la moitié du personnel agenouillé dans le couloir.


    Bliss indiqua de ses doigts aux ongles peints de cramoisi le groupe de faes hommes et femmes aux beaux visages à l’expression extasiée.


    — Qu’est-ce qu’ils veulent ?


    — Ils refusent de le dire. Ils restent là comme s’ils avaient été enchantés. (À dessein, Bliss jeta un regard vers la porte fermée.) Ou, plus vraisemblablement, ensorcelés.


    Les instincts protecteurs de Roke se mirent aussitôt en branle. Il ne s’agissait pas juste d’une coïncidence.


    Sally.


    — Tu as une sortie de secours ?


    Manifestement offusquée, Bliss plissa les yeux.


    — Ne pose pas de questions idiotes.


     


    Discrètement, Sally mit de la distance entre elle et cette brute de vampire.


    Elle était assez femme pour reconnaître que c’était une brute d’une beauté éblouissante. À condition d’aimer les guerriers aux cheveux dorés avec des yeux comme des jades et des muscles massifs. Il se trouvait qu’elle préférait les hommes sveltes aux cheveux d’ébène avec des yeux argentés hypnotisants…


    Attendez. Non.


    Le truc, c’était qu’alors que Cyn possédait plus que sa part de beauté masculine, c’était aussi un prédateur assoiffé de sang. Et à l’évidence, il lui en voulait de s’être unie à Roke contre son gré.


    Plus il y avait de distance entre eux, mieux c’était.


    Elle était parvenue au bord de la fosse où brûlait le feu quand la porte s’ouvrit et Roke entra avec la pouffiasse.


    Elle sentit ses doigts la démanger, submergée par une envie irrésistible de jeter un sort qui flétrirait comme un pruneau les traits pâles et parfaits de Bliss.


    Heureusement, sa salope intérieure fut distraite quand Roke s’avança vers elle, l’expression assez sévère pour l’avertir qu’il n’apportait pas de bonnes nouvelles.


    Non qu’elle soit surprise.


    Elle ne se rappelait pas la dernière fois qu’elle avait eu une bonne nouvelle à partager.


    — Qu’y a-t-il ?


    Son inquiétude s’intensifia brusquement quand Bliss se dirigea directement vers un mur éloigné et toucha un levier caché. Avec un petit bruit sec, un panneau bascula à l’intérieur pour révéler un tunnel sombre.


    — Roke, qu’est-ce qui se passe ?


    Glissant un bras protecteur autour de ses épaules, Roke la poussa vers l’ouverture.


    — Les locaux ont perçu ta présence.


    Elle fronça les sourcils.


    — Qui ça ?


    — Les faes. En ce moment même, une dizaine de nymphes sont agenouillées dans le couloir.


    Cyn lâcha un grognement surpris alors que Sally sentait la peur lui retourner l’estomac.


    — Ça pourrait être la boîte à musique, tu sais, marmonna-t-elle.


    — Quoi qu’il en soit, les faes commencent à attirer l’attention, dit-il, la façon impitoyable dont il la poussait vers le tunnel indiquant sans équivoque qu’il ne croyait pas un instant que les nymphes s’intéressaient à cet objet.


    La peur de Sally augmenta encore d’un cran.


    — Tu penses qu’ils sont dangereux ?


    — Je l’ignore, et tant que je n’aurai pas de certitude, ils ne s’approcheront pas de toi.


    Lorsqu’ils entrèrent dans le tunnel, Cyn les arrêta.


    — Tu peux la protéger sans moi ? demanda le grand vampire, fourrant la boîte à musique dans la main de Roke.


    — Le jour où je ne pourrai pas protéger ce qui m’appartient, je rendrai mes crocs, gronda Roke.


    — Bien. Je vais m’assurer qu’on ne vous suit pas.


    Roke posa la main sur l’épaule de Cyn.


    — Merci, mon vieil ami.


    Cyn lui adressa un signe de tête, ses tresses minces lui frôlant les joues quand il se pencha pour parler d’une voix basse qui ne porterait pas.


    — Sois prudent, Roke, l’avertit-il. Les faes feignent d’être des imbéciles écervelés qui ne pensent qu’à s’amuser, mais ils recèlent des ténèbres juste sous la surface ainsi que des pouvoirs qu’ils dévoilent rarement.


    — Je n’ai pas l’intention de prendre des risques inutiles, promit Roke, glissant un regard vers Sally. Je ne peux pas en dire autant de ma compagne.


    Elle plissa les yeux. Le crétin.


    — Tu peux rester avec ton ami si tu le souhaites, répliqua-t-elle d’un ton brusque. Je suis très bien toute seule.


    Elle vit une émotion insondable flamboyer dans ses yeux argentés.


    — Jamais plus.


    Sally éprouva d’étranges difficultés à respirer, captivée par son regard brillant, et perdit la notion de l’endroit où elle se trouvait jusqu’à ce qu’une voix de femme impatiente transperce la lourde atmosphère.


    — Un bateau vous attendra.


    Roke adressa à la vampire un petit signe de tête.


    — Nous te sommes redevables.


    Bliss se pencha pour faire glisser ses lèvres sur sa joue.


    — Toi, certainement.


    — Elle…


    Sans donner à Sally l’occasion de réagir, Roke la poussa dans le tunnel qui conduisait au bord de l’île.


    — Ne fais pas attention à elle, marmonna-t-il.


    Face à l’intensité même de son besoin de revenir sur ses pas pour arracher les yeux de la vampire, Sally serra les dents.


    Elle ne voulait pas éprouver cette… folle jalousie.


    — Ça ne risque pas, s’obligea-t-elle à répondre, la respiration bruyante alors qu’elle s’efforçait de ne pas se laisser distancer par son pas rapide. Si elle te veut, elle n’a qu’à t’avoir.


    Il lui décocha un regard songeur.


    — Menteuse.


    C’était vrai.


    Mais qu’elle soit damnée si elle l’admettait.


    Elle préféra garder les lèvres scellées et suivit Roke jusqu’au bout du tunnel, en silence.


    Elle parvint même à retenir sa langue quand il la porta dans le bateau à moteur qui fendit promptement les vagues dans un vrombissement.


    Ils ralentirent en atteignant la côte rocailleuse mais, manifestement trop impatient pour attendre que le bateau s’immobilise, Roke la souleva dans ses bras.


    — Accroche-toi.


    Elle ne reçut pas d’autre avertissement avant que Roke s’élance avec puissance et qu’ils volent à travers l’air salé.


    D’instinct, elle enroula les bras autour de son cou quand ils atterrirent sur un rocher en saillie. Elle redoutait une secousse qui les enverrait dégringoler dans l’eau.


    Bien sûr, elle était dans les bras d’un vampire.


    Elle sentit à peine qu’il touchait le sol des pieds avant qu’ils bondissent de nouveau, grimpant la falaise escarpée avec une aisance qu’une chèvre envierait.


    En l’affaire de quelques secondes, ils avaient atteint le sommet et Sally frissonna quand une rafale glaciale les frappa. Il resserra les bras autour d’elle et éleva sa température corporelle pour la réchauffer.


    Une partie d’elle-même avait envie de se lover dans cette chaleur inattendue. D’enfouir le visage dans la courbe de son cou et de laisser son odeur apaiser l’irritation qu’elle éprouvait encore à la pensée qu’une autre femme avait osé poser la main sur lui.


    Une autre partie cherchait désespérément à reprendre un certain contrôle sur le chaos abrutissant qu’était devenue sa vie.


    — Roke, dit-elle, rejetant la tête en arrière pour observer son visage sévère tandis qu’il se frayait un chemin fluide à travers les arbres de plus en plus épais. Attends.


    Il ne ralentit le pas à aucun moment. Typique.


    — On doit se dépêcher.


    — Pour aller où ?


    Il pinça les lèvres.


    — Quel choix avons-nous ?


    Elle mit une minute de confusion à éclaircir la signification de ses paroles obscures.


    Ce ne fut que quand elle remarqua l’angle têtu de sa mâchoire que la vérité la frappa.


    — Non, souffla-t-elle. Je te l’ai dit, je n’irai pas dans le Nevada.


    Ses yeux argentés flamboyèrent à la lueur de la lune.


    — C’est le seul endroit où nous serons en sécurité.


    — Ouais, c’est ce que je croyais lorsque je suis allée trouver Styx, cracha-t-elle.


    Il grommela un juron, manifestement agacé par son refus de pardonner et d’oublier le traitement qu’elle avait reçu aux mains de son Anasso.


    — Tu étais une inconnue. Et une sorcière, dit-il, fouillant l’obscurité du regard à la recherche du plus petit signe de danger. Naturellement, Styx s’est montré méfiant.


    — Et maintenant, c’est moi qui suis naturellement méfiante, rétorqua-t-elle sur un ton de défi. « Chat échaudé » et toutes ces conneries.


    — Alors, tu suggères quoi ? (Il ralentit le pas pour foudroyer du regard son visage têtu.) Qu’on tourne en rond ?


    Elle croisa son regard de braise.


    Pour une fois, elle y avait réfléchi.


    — De toute évidence, on doit trouver un fae de confiance pour qu’il nous explique ce qui peut bien se passer.


    Il montra la pointe d’un croc.


    — Un fae digne de confiance, ça n’existe pas.


    Avec pour seule mise en garde une bouffée de granit, la minuscule gargouille descendit en voletant de la branche d’un arbre tout proche.


    — Je peux, peut-être, vous être utile.


    — Merde.


    D’un unique mouvement vertigineux, Roke coucha Sally à terre en la poussant derrière lui afin d’avoir les mains libres pour éliminer la dernière menace en date. Même si celle-ci ne mesurait qu’un mètre de haut.


    — D’où tu sors ?


    Levet battit des ailes, indifférent comme toujours au danger qui rendait l’air mordant comme de la glace.


    — De là. (D’une griffe, il montra la cime de l’arbre.) J’ai attendu que vous quittiez l’île.


    — Comment savais-tu… ?


    Secouant vivement la tête, Roke s’interrompit comme s’il comptait jusqu’à dix dans sa tête. Sally était tout à fait sûre qu’il ferait mieux de continuer jusqu’à cent. Levet semblait faire enrager le vampire sans même essayer.


    — Je croyais que tu traquais ta femelle ?


    — Yannah m’a renvoyé auprès de vous.


    — Pourquoi ?


    Levet renifla, une expression maussade sur son vilain visage gris.


    — Qui sait pourquoi une femme fait quoi que ce soit ? Les rouages de l’esprit féminin échappent à la compréhension.


    — Tu prêches un converti, marmonna Roke.


    Sally lui donna une tape au milieu du dos.


    — Attention, grommela-t-elle, regardant la gargouille par-dessus l’épaule de Roke. Tu as dit pouvoir nous aider ?


    — Oui*. (Le visage de Levet s’illumina.) Je connais un sidhe qui pourrait vous être utile.


    — Quel sidhe ? demanda-t-elle.


    — Troy, le prince des sidhes. Il réside à Chicago.

  


  
    CHAPITRE 10


    Roke portait de nouveau Sally dans ses bras alors qu’ils fonçaient sur le terrain rocailleux et, stoïquement, ne prêtait pas attention à Levet qui luttait pour ne pas se laisser distancer près de lui.


    Sa première impulsion avait été de semer la gargouille miniature.


    Jamais de l’enfer il ne supporterait sa présence durant un autre trajet.


    Mais il était assez vampire pour reconnaître que l’arrivée inattendue de Levet avait œuvré à son propre avantage.


    Après tout, il n’aurait jamais convaincu Sally de retourner à Chicago si la gargouille n’avait pas suggéré que le sidhe pourrait les aider. Et alors que la pensée de lui permettre de s’approcher du fae ne lui plaisait toujours pas, ils seraient au moins sous la protection du roi des vampires et de ses Corbeaux.


    C’était un point sur lequel Roke insisterait.


    Ils arrivaient aux abords d’une petite ville quand Sally s’agita dans ses bras.


    — On ne peut pas faire toute la route jusqu’à Chicago en courant.


    — Je n’en ai pas l’intention. (Il lança un regard sévère à son compagnon ailé.) Gargouille ?


    Levet remua ses sourcils épais.


    — Quoi ?


    — Tu es partie avec notre unique moyen de transport.


    — Ah… oui*.


    Ses ailes semblèrent retomber. À coup sûr, le petit voleur espérait que Roke était trop distrait pour se rappeler qu’il avait filé avec sa précieuse moto.


    — Par ici.


    À sa grande surprise, Levet se dirigea tout droit vers la ville. Roke avait supposé qu’il aurait dissimulé la moto dans les broussailles drues à l’orée des bois.


    Pourquoi prendre le risque de la laisser si près des humains ?


    Puis, s’arrêtant près d’une petite maison qui était presque cachée dans l’ombre d’une station-service abandonnée, la gargouille se plaça devant le garage attenant et esquissa un geste théâtral des mains.


    — Tada !


    Roke s’avança pour s’immobiliser, déconcerté, à la vue de la Fiesta cabossée qui occupait l’espace exigu.


    — C’est quoi, ça, putain ?


    Dansant d’un pied sur l’autre, Levet se racla la gorge.


    — Il me semble que c’est évident. Tu souhaitais un moyen de transport et je t’en ai fourni un. (Il agita de nouveau les mains.) Tada !


    Avec précaution, Roke posa Sally par terre, déjà conscient que la gargouille allait le foutre en rogne.


    — Où est ma moto ?


    Levet réussit à afficher un pâle sourire.


    — Une moto n’a pas été précisément conçue pour trois. C’est bien plus sensé.


    — C’est un tas de merde. (Roke plissa les yeux.) Maintenant, où est ma moto ?


    — Je peux trouver un autre véhicule…


    Levet écarquilla les yeux quand Roke le souleva brusquement du sol par une corne.


    — Aah !


    Tenant la créature à hauteur d’yeux, Roke parla avec une froide précision.


    — Où… est… ma… moto ?


    La gargouille passa du gris à une étrange nuance d’huître.


    — Il y a peut-être eu un tout petit accident.


    Le garage grinça alors que la colère de Roke menaçait d’exploser.


    Seul un autre motard pouvait comprendre sa fureur grandissante.


    — Si tu as ne serait-ce que rayé ma moto, je vais t’arracher les ailes.


    Cet idiot de démon croisa les bras, tentant de feindre de ne pas être suspendu par une corne.


    — Je te ferais remarquer que je t’ai accordé une faveur. Cet… (il s’efforça de trouver le mot juste) engin de la mort n’était pas adapté à la route. (Il indiqua la Fiesta de la main.) Alors que c’est manifestement un classique.


    — Je vais te tuer…, commença Roke, sachant sans l’ombre d’un doute que ce crétin avait détruit la prunelle de ses yeux.


    Mais alors même que son pouvoir tourbillonnait dans l’air, on lui effleura le bras. Aussitôt il fut distrait, concentré de tout son être sur la femme exquise près de lui.


    C’était… troublant.


    Comme si elle était désormais branchée sur son réseau émotionnel.


    — On pourrait se battre à ce sujet plus tard ? demanda-t-elle doucement.


    — Oui*, s’empressa d’acquiescer la gargouille. Plus tard.


    Roke croisa le regard sombre de Sally et hocha la tête avec lenteur.


    — D’accord. On va prendre ça tant que nous n’aurons pas trouvé mieux.


    Il s’avança pour ouvrir la portière du passager de la voiture minable, et installa Sally avant de se diriger vers le côté du conducteur. Il s’apprêtait à se glisser derrière le volant quand il se ravisa pour empoigner la gargouille qui sautait sur la banquette arrière.


    — Pas toi, gronda-t-il.


    — Roke, le réprimanda Sally.


    Cette fois il refusa de se laisser distraire. Ce maudit casse-pieds avait détruit une moto d’un demi-million de dollars.


    Il avait de la chance d’être encore en un seul gros morceau.


    — Il peut rester là pour brouiller notre piste, dit-il, soutenant le regard de Levet pour dissiper toute incompréhension.


    — Mais…


    — Je suis, comme toujours, ravi de jouer le rôle du preux chevalier sur son fier destrier, déclara Levet, interrompant les protestations de Sally. Il semblerait bien que ce soit mon destin.


    Il recula à une vitesse qui prouva qu’il n’était pas entièrement stupide.


    — Seigneur, grommela Roke, fourrant son corps d’un mètre quatre-vingts et des poussières dans la voiture.


    — Au revoir, mademoiselle, je te retrouverai à Chicago, cria la gargouille alors que Roke passait les doigts devant la colonne de direction, faisant rugir le moteur.


    Ils sortirent du garage en cahotant, et Roke maudit le pitoyable véhicule pendant que Sally bouclait automatiquement sa ceinture de sécurité.


    Une fois à distance de la ville, il écrasa la pédale d’accélérateur et ne fut pas surpris quand la voiture parvint à peine à atteindre la vitesse limite autorisée.


    N’empêche, ils se dirigeaient dans la bonne direction, et au moins, pour l’instant, aucun fae ou démon n’était en vue.


    Lorsqu’il rejoignit la route principale conduisant vers le sud, Roke jeta un coup d’œil à sa compagne étrangement silencieuse, et son cœur se serra d’inquiétude à la tension qui contractait son visage pâle.


    — Sally, ça ne va pas ?


    Elle continua à fixer du regard la route étroite.


    — Je suis fatiguée.


    Il résista à l’envie de suivre la ligne pure de sa gorge. Il avait toujours été doté d’une maîtrise de lui-même parfaite, impitoyable. Ç’avait été la seule façon de survivre alors que son clan s’étiolait autour de lui.


    Mais à présent il était à cran, les nerfs à vif. Il n’était pas sûr de pouvoir toucher Sally sans lui offrir plus qu’un simple réconfort.


    — Alors repose-toi, murmura-t-il, la voix rauque, submergé par un appétit auquel il lui était de plus en plus difficile de ne pas prêter attention.


    — Non. (Elle frémit et montra le pare-brise de la main.) Je voulais dire que je suis fatiguée de ça.


    Les sourcils froncés, il scruta la campagne vide.


    — Tu devrais peut-être être plus précise.


    Elle laissa retomber sa main, comme si elle était trop lasse pour la soutenir.


    — Fuir. Se cacher. (Elle appuya la tête contre la vitre.) Ne jamais se sentir en sécurité.


    Son ventre se noua. Elle avait l’air si… défaitiste.


    Rien à voir avec sa sorcière têtue qui crachait au visage de la mort.


    — Sally, on va trouver une solution, lui assura-t-il.


    Il ralentit la voiture pour ne pas risquer de se prendre une bosse qui lui cognerait la tête contre la vitre.


    En ce moment, elle ne semblait pas en mesure de se protéger du moindre coup.


    — Tu crois ? chuchota-t-elle.


    — Pas toi ?


    Elle haussa une épaule et resta silencieuse si longtemps que Roke pensa qu’elle s’était endormie.


    Puis, dans un murmure, ses paroles emplirent l’espace exigu.


    — Quand ma mère a essayé de me tuer, je me suis juré de ne plus jamais être une victime. C’est pour ça que je suis devenue la disciple du seigneur sombre. J’étais persuadée que je serais protégée. (Elle éclata d’un rire bref, sans joie.) Tu sais comment ça s’est terminé pour moi.


    Lorsque Roke vit la souffrance passer sur son visage délicat, il fut absolument convaincu de ne connaître qu’une petite fraction de ce que ça lui avait coûté de vendre son âme à ce salopard malfaisant.


    — Puis j’ai eu la bêtise de chercher de l’aide auprès des vampires pour finir enfermée dans les cachots et unie à toi.


    Elle se frotta l’intérieur du bras. La marque de l’union.


    — Bien sûr, ces échecs colossaux ne pouvaient pas me suffire. Il a fallu que je me lance à la recherche de mon père, comme si je m’imaginais être capable de vraiment accomplir quelque chose. (Un autre de ces rires amers.) Maintenant, regarde-moi. Je suis une sorte d’aimant à faes et de nouveau en cavale. Tu avais raison. Je suis une catastrophe ambulante.


    Roke ne se sentait pas bien.


    Il n’était pas un type du genre démonstratif.


    Par l’enfer, rien que l’idée de sensiblerie lui donnait de l’urticaire.


    Mais il ne supportait pas la résignation mélancolique qui vibrait à travers son lien avec Sally.


    — Toutes ces fois, tu étais seule, dit-il, la voix rauque. Tu ne l’es plus, maintenant.


    Elle garda les yeux rivés sur la route.


    — J’ai l’impression de l’être.


    À ces mots, il tressaillit. Comme si elle l’avait frappé en plein dans le ventre.


    C’était ce qu’il avait fait.


    Il voulait qu’elle lui accorde sa confiance, mais il n’avait pas été prêt à lui donner la sienne.


    À présent, elle ne pouvait pas se tourner vers lui pour le réconfort dont elle avait si manifestement besoin.


    — Sally. (Quand elle refusa de regarder vers lui, il retint un juron.) Ferme les yeux et détends-toi, la route va être longue, murmura-t-il.


    Pour une fois, elle ne discuta pas. Il aurait aimé qu’elle le fasse. Mais elle laissa ses paupières s’abaisser et disparut dans ses sombres pensées.


    Roke referma les mains sur le volant poisseux et s’obligea à se concentrer sur le paysage désolé.


    Tant qu’il n’aurait pas trouvé un endroit où il serait assuré de leur sécurité, sa priorité numéro un serait de protéger sa compagne.


     


    Sally ouvrit brusquement les yeux quand elle sentit la voiture s’arrêter.


    Seigneur, s’était-elle endormie ?


    Elle n’avait fermé les yeux que pour tenter d’oublier le vampire exaspérant à ses côtés. Roke était assez troublant quand ses barrières étaient en place. Il représentait plus qu’elle ne pouvait supporter quand elle avait les émotions à vif.


    Alors qu’elle s’efforçait de s’éclaircir les idées, la portière s’ouvrit et Roke l’aida à s’extirper de son siège pour traverser le parking couvert de gravillons.


    — On est où ? demanda-t-elle, balayant du regard le restaurant routier.


    Construit en pierres blanches et avec de grandes fenêtres, il ressemblait à un truc sorti d’une sitcom des années cinquante. Il avait même une enseigne au néon aveuglante qui, elle l’aurait juré, se voyait depuis une station spatiale.


    Les yeux plissés, elle leva le visage pour croiser le regard vigilant de Roke.


    — Tu as besoin de manger, murmura-t-il.


    — Et tu as choisi un restaurant humain ?


    — Parce que les sorcières ont leur propre chaîne de restaurants ? (Son expression impassible était indéchiffrable.) Jack et le chaudron magique ?


    Elle poussa un soupir incrédule.


    — C’était une blague ?


    Elle vit ses yeux argentés briller avec une beauté à couper le souffle.


    — J’ai mes moments.


    Elle sentit son cœur tambouriner contre ses côtes au souvenir vivide de certains de ses meilleurs moments.


    Ses bras forts resserrés autour d’elle. La pression de ses canines contre son cou. L’insupportable plaisir de sa langue qui la caressait jusqu’à la jouissance.


    Elle trébucha avant de se ressaisir.


    Bon sang.


    Elle s’était promis de ne pas s’accrocher à lui.


    Pas encore.


    — Si tu le dis, marmonna-t-elle.


    Il esquissa un sourire contrit.


    — On t’a déjà fait remarquer que tu étais grincheuse quand tu avais faim ?


    — Je le suis encore plus quand quelqu’un me donne envie de lui foutre un coup de pied aux couilles.


    — Sympa, murmura-t-il, une expression, peut-être de la… satisfaction sur le visage.


    Comme si sa menace lancée avec humeur lui faisait plaisir.


    Quel vampire lunatique.


    Résignée à ne jamais comprendre cet homme impossible, elle reporta son attention sur ce qui l’entourait.


    — On est où ?


    — Près de la frontière.


    Elle le regarda, interloquée. S’ils étaient à la frontière, alors ils avaient roulé pendant des heures.


    — Je n’arrive pas à croire que j’ai dormi si longtemps.


    — Tu ne t’es pas ménagée, dit-il comme ils parvenaient au niveau du restaurant.


    Il cessa de sourire alors qu’il observait le visage qu’elle levait vers lui.


    — Tu vas manger ?


    L’estomac de Sally gronda avant que sa fierté ait pu l’inciter à nier la faim qui était manifestement déterminée à rattraper le temps perdu.


    — Oui.


    — Bien.


    Roke ouvrit la porte vitrée et fouilla du regard les tables vides disposées sur le sol en linoléum, à la recherche d’un signe de danger.


    Une fois certain qu’il n’y avait rien de plus alarmant qu’une serveuse d’âge moyen au corps corpulent serré dans un uniforme blanc et aux cheveux décolorés coiffés en un chignon au sommet de la tête, il poussa Sally à franchir le seuil.


    Sally aperçut un long comptoir avec des tabourets au fond de la salle, ainsi qu’une vitrine qui offrait un assortiment de desserts.


    — Pas de tarte aux pommes, murmura Roke.


    Sally eut l’eau à la bouche en réponse aux arômes qui saturaient l’air.


    — Non, mais le point positif, c’est qu’ils ont du cheese-cake.


    — Bonjour. Puis-je vous aider ?


    La serveuse s’avança en se déhanchant et dévora Roke d’un regard avide avec un plaisir manifeste. Non que Sally puisse blâmer la pauvre femme. Les hommes comme Roke n’entraient pas dans des restaurants isolés, sauf dans les films porno.


    Roke lui passa un bras autour des épaules, à l’évidence pour montrer qu’ils étaient en couple. Ce qui aurait dû exaspérer Sally au plus haut point, mais pour quelque raison stupide, elle ne tenta même pas de le repousser.


    — Un box avec vue, ordonna-t-il.


    La femme foudroya Sally d’un regard envieux avant de se retourner pour les conduire vers une table éloignée.


    Roke tira une chaise pour Sally et s’assura qu’elle était bien installée avant de prendre place à son tour, de façon à avoir une vision à la fois du parking et du terrain vague à côté.


    La serveuse jeta sur la table un menu plastifié qui présentait une liste manuscrite des plats pour le petit déjeuner.


    — Café ?


    — Nous prendrons toute la carte, murmura Roke, sans jamais détourner le regard du visage de Sally. Avec pour commencer un cheese-cake et un verre de lait.


    La serveuse s’étrangla avec son chewing-gum.


    — Toute la carte ?


    Roke posa enfin sur la femme des yeux où flamboyait un pouvoir qui l’asservit aussitôt.


    — Y a-t-il un problème ?


    — Non, aucun problème, répondit immédiatement la femme, plongée dans une transe qui lui permettait d’accomplir ses tâches sur pilote automatique sans avoir conscience de ce que disaient ou faisaient Sally et Roke.


    Une vieille ruse de vampire. Quand ils auraient quitté le restaurant, elle ne se rappellerait pas leur passage.


    Après avoir attendu que la femme s’éloigne, Sally observa le visage tendu de Roke qui regardait intensément par la fenêtre.


    — Tu crois qu’on nous suit ?


    — Je pars toujours du principe qu’une attaque est possible, avoua-t-il. En plus, on doit garder à l’œil les faes du coin. Difficile de faire profil bas avec une dizaine de faes agenouillés sur le parking.


    Elle tressaillit en s’entendant rappeler qu’ils avaient soudain été harcelés par les faes.


    — Ce n’est pas ma faute.


    Brusquement, il se tourna vers elle pour croiser son regard méfiant.


    — Non, ce n’est pas ta faute, dit-il d’une voix farouche. Pas plus que tous les malheurs qui te sont arrivés dans ta vie. (Il lui saisit la main.) Alors, cesse de te blâmer.


    Ses paroles inattendues la prirent au dépourvu.


    Est-ce qu’elle se blâmait ?


    C’était une question sur laquelle elle ne s’était jamais vraiment penchée.


    Elle grimaça, frappée par le souvenir désagréable de s’être cachée dans une crypte qui sentait le moisi quand elle s’était enfuie de chez sa mère, à maudire son sang de démone.


    Elle avait été persuadée que si son père avait juste été humain, elle n’aurait jamais été chassée de chez elle ni ne serait devenue une persona non grata des convents de sorcières partout dans le monde.


    Elle n’avait pas été assez bien.


    Elle ne le serait jamais assez.


    D’un petit mouvement, elle libéra sa main, perturbée par l’aptitude troublante de Roke à voir à travers les murs qu’elle avait si soigneusement érigés.


    Être mise à nue signifiait être vulnérable au danger.


    — Tu me blâmes, l’accusa-t-elle, s’obstinant à attaquer plutôt que de reconnaître qu’il pourrait avoir raison. Du moins, pour l’union.


    — Sally…


    Il s’interrompit quand la serveuse revint pour placer sur la table une part de cheese-cake avec un grand verre de lait.


    Avec enthousiasme, Sally baissa la tête et entama son gâteau.


    Quand elle avait le choix entre remuer des blessures encore à vif et savourer un cheese-cake crémeux… Ouais, il n’y avait pas photo.


    Le cheese-cake l’emporterait chaque fois.


     


    Roke attendit que Sally termine son gâteau et commence l’assiette d’œufs brouillés et de bacon qui était arrivée ensuite.


    Ce ne fut que quand il devint évident qu’elle avait l’intention de ne pas lui prêter la moindre attention qu’il tendit la main par-dessus la table pour lui effleurer le bras.


    — Sally, regarde-moi.


    Elle se raidit à son contact et releva la tête à contrecœur pour croiser son regard scrutateur.


    — Quoi ?


    Soutenant son regard méfiant, il s’obligea à parler.


    — J’ai du mal à discuter de la mort de mon chef.


    Elle écarquilla les yeux, manifestement prise au dépourvu par cet aveu ; puis elle lissa son visage pour afficher une indifférence feinte.


    — Ouais, tu as été parfaitement clair à ce sujet, marmonna-t-elle. Je comprends que vous étiez proches.


    — Ce n’est pas ça. (Il grimaça.) Ou du moins, ce n’est pas toute l’histoire.


    Elle haussa les épaules.


    — Tu n’as pas à me la raconter.


    — Peut-être, mais c’est ce que je souhaite.


    Elle le dévisagea, ses yeux sombres trop grands pour son visage pâle et son expression stoïque ne suffisant pas à masquer la fragilité qui transparaissait presque.


    — D’accord.


    Il se tourna pour regarder fixement par la fenêtre, surveillant les alentours alors qu’il luttait contre son besoin instinctif de ne pas remuer le passé.


    — Mon sire, Fala, était inhabituel pour un vampire.


    — Inhabituel ? s’enquit Sally.


    — Elle croyait pouvoir déchiffrer les présages dévoilés par la nature.


    — C’était le cas ?


    Il pinça les lèvres. Fala s’était complètement épanouie dans son rôle de mystique du clan. Roke avait simplement été heureux de savoir que son sire bien-aimé était heureux.


    — Elle avait un don troublant pour avoir raison plus souvent que le contraire, dit-il.


    — Elle t’a transmis ce talent ?


    — Non.


    Le souvenir saisissant de Fala, debout au milieu du désert, ses cheveux foncés lui flottant dans le dos et ses yeux de biche plissés pendant qu’elle examinait une formation de rochers ou le dessin précis des mouchetures sur un œuf d’oiseau, lui envoya une douleur à travers le cœur. Leur lien avait été plus que celui qui existait entre un sire et son novice. Elle avait été son professeur, sa protectrice et, d’une étrange façon, sa mère.


    — Fala a réussi à m’apprendre à déchiffrer les glyphes et m’a enseigné la plupart des langues des démons, mais je n’étais pas doué pour ses lectures mystiques.


    Il se retourna quand la serveuse revint avec un plateau de pancakes, de scones, de pommes de terre sautées et de pierogi frits.


    Ils attendirent que la femme s’éloigne de nouveau, puis Sally beurra un scone et l’observa par-dessous ses cils baissés.


    — Est-ce que ses lectures mystiques te concernaient ?


    Sa perspicacité ne le surprit pas. Sally avait passé de nombreuses années dans l’ombre, à étudier les gens autour d’elle afin d’avoir toujours une longueur d’avance sur le danger.


    — La nuit où Fala m’a transformé, elle a vu une comète traverser le ciel.


    Elle termina son scone et commença à tartiner un truc sur les pancakes. Dieu tout-puissant, était-ce du beurre de cacahuètes ?


    — Qu’est-ce que ça signifie ?


    — Elle l’a interprété comme étant le signe qu’un jour, je serais un grand chef.


    La minuscule sorcière entreprit de dévorer la montagne de pancakes poisseux.


    — Ça semble positif.


    — Je n’y ai jamais beaucoup pensé, reconnut-il. Jusqu’à ce que mon chef, Gunnar, s’unisse.


    Brusquement, elle leva les yeux.


    — C’est pour cette raison que tu as participé aux combats.


    Avec lenteur, il hocha la tête.


    Sa première pensée avait été de simplement quitter le clan pour s’en trouver un autre.


    Ce n’était pas qu’il avait eu peur. Que ce soit des combats ou de défier son chef. Mais Gunnar était devenu un véritable ami, avant son union.


    C’était Fala qui lui avait fait remarquer qu’en fuyant le territoire, ils laisseraient le reste du clan à la merci des marchands d’esclaves qui avaient pris l’habitude d’enlever les membres les plus vulnérables.


    Elle lui avait rappelé sa vision et avait affirmé qu’il était de son devoir de prendre soin de ceux qui étaient trop faibles pour s’enfuir.


    — Je devais agir avant que le clan ne soit complètement détruit, dit-il. Dès que j’aurais remporté les combats, j’avais l’intention de revenir défier Gunnar.


    Distraitement, elle lécha un bout de beurre de cacahuètes sur sa lèvre inférieure, et l’aversion de Roke pour cette pâte brune fut soudain remplacée par une vision fascinante où il s’en tartinait le corps pour que cette petite langue humide passe une heure ou six à l’en nettoyer.


    — De toute évidence, tu as réussi.


    — Non. (Son moment d’inattention ne dura pas alors qu’il était obligé de se remémorer sa stupéfaction à son retour.) Quand je suis revenu dans le Nevada, j’ai découvert que Gunnar et sa compagne avaient péri dans un incendie.


    Elle repoussa lentement son assiette, percevant à travers leur lien la douleur que Roke avait longtemps gardée enfouie.


    — En dépit de cette tragédie, ça a dû être un soulagement de ne pas avoir à le défier.


    Il serra le poing sur la table et la fenêtre trembla sous la puissance de ses sombres émotions.


    — Ça l’aurait été si je n’avais pas soupçonné que la mort providentielle de Gunnar n’avait pas été un accident.


    Elle écarquilla les yeux.


    — Un meurtre ?


    Bien qu’un tel terme ne figure pas dans le vocabulaire des vampires, il acquiesça.


    Jusqu’à ce que le précédent Anasso prenne le commandement des vampires, ils n’avaient guère été plus que des sauvages brutaux qui se servaient à leur guise, sans crainte des conséquences.


    D’où l’importance pour un vampire d’intégrer un clan dirigé par un chef fort capable de le protéger.


    — Oui.


    Elle inclina la tête sur le côté, les mèches de bronze et d’or dans ses cheveux brillant sous les néons.


    — Il y avait un autre postulant ?


    Il haussa les épaules. Seul un vampire possédant la marque de CuChulainn avait le droit de devenir chef de clan.


    — Aucun qui ait survécu aux combats.


    Elle fronça les sourcils.


    — Alors, c’était un ennemi ?


    — Un seul aurait pu tromper la vigilance des gardes.


    Durant un long moment de silence, elle observa son expression sévère.


    — Tu sais qui c’était, n’est-ce pas ?


    — Fala.


    Elle en eut le souffle coupé.


    — Oh !


    De petites fissures commencèrent à se former sur le Formica bon marché de la table, à l’endroit où son poing reposait.


    — Tu lui en as voulu ?


    — J’ai été déçu qu’elle doute de mon aptitude à remporter un duel loyal contre Gunnar.


    L’expression circonspecte de Sally s’adoucit enfin et elle tendit la main pour lui effleurer le poing.


    — Tu as envisagé le fait qu’il puisse ne pas s’être agi de confiance ?


    Il grimaça.


    — Quoi, alors ?


    — Elle a peut-être cherché à t’épargner le traumatisme de tuer un homme que tu avais un jour respecté. C’est ce que font les mères. (Soudain, son regard se durcit à la pensée de sa propre mère.) Enfin, du moins, je suppose que c’est ce que ferait une mère si elle n’était pas psychopathe.


    Il jura en son for intérieur, et tourna la main pour s’emparer des doigts froids de Sally.


    Il lui avait dévoilé son passé dans l’espoir de gagner sa confiance, pas pour faire remonter de vieilles blessures.


    — Sally…


    — Que lui est-il arrivé ? l’interrompit-elle d’un ton ferme.


    Il posa les yeux sur le poing qui emprisonnait ses doigts pâles, s’imprégnant de ce contact tactile. La chaleur de Sally était la seule chose qui lui permettait de parler, en dépit du froid regret qui l’avait envahi.


    — Peu de temps après la mort de Gunnar, elle a retrouvé ses ancêtres.


    — Comment ça ?


    — Elle a accueilli l’aube, expliqua-t-il, la voix dénuée de toute émotion.


    Non qu’il puisse masquer l’intense souffrance qu’il avait éprouvée lorsqu’il avait regardé Fala sortir de leur repaire dans la lumière du jour. Il ne s’était jamais vraiment pardonné d’avoir été trop loin pour la sauver.


    — La plupart ont supposé qu’elle s’était lassée de sa très longue vie. Ce n’est pas si rare, parmi les plus anciens.


    Il vit une compassion sincère assombrir les yeux de velours de Sally. Elle avait beau chercher à être une femme forte et insensible, son cœur vulnérable la trahirait toujours.


    Bien sûr, c’était cette vulnérabilité même qui réussissait constamment à l’attendrir, reconnut-il d’un air contrit.


    — Mais tu n’y as pas cru ? demanda-t-elle doucement.


    — J’ai toujours craint que ç’ait été la culpabilité.


    Elle fronça brusquement les sourcils.


    — Non.


    — Non ?


    Elle lui serra les doigts.


    — Fala semble avoir été une femme de caractère qui croyait fermement au destin, insista-t-elle.


    Avec lenteur il hocha la tête.


    — C’est vrai.


    — Dans ce cas, son choix a dû lui apparaître comme une question de destin.


    — Ou de désespoir.


    — Roke, si elle avait vraiment foi en ses visions, alors elle avait foi en toi. (Elle se pencha vers lui, une expression de certitude absolue sur le visage.) Quoi que ce soit qui l’a poussée à sortir au soleil, ce n’était pas la culpabilité.


    Roke se perdit dans la beauté sombre de ses yeux, la peur qui le rongeait à l’idée d’avoir été responsable de la mort de Fala s’apaisant au ton assuré de la jeune femme.


    Combien d’années s’était-il puni avec la crainte que Fala ait dû trahir son propre honneur pour le protéger ?


    Ç’avait été une source constante de honte.


    À présent, avec quelques mots tout simples, Sally lui avait donné le courage de se rappeler Fala comme une vampire fière et intrépide qui avait accepté son devoir, tout comme Roke avait accepté le sien.


    C’était un don hors de prix.


    Il baissa la tête en signe de profond respect.


    — Merci.

  


  
    CHAPITRE 11


    Sally réussit à manger presque tout ce qui était au menu avant de repousser enfin les assiettes, avec un soupir de soulagement.


    Ou du moins, elle se dit que c’était cette montagne de nourriture qui l’avait mise de meilleure humeur et avait provoqué les étranges papillons au creux de son ventre.


    Sinon, elle devrait reconnaître que la confession inattendue de Roke sur son passé tourmenté avait brisé ses défenses avec une aisance qui devrait la terrifier.


    Elle ne voulait pas souffrir à l’idée qu’il soit hanté par le souvenir de la femme qui l’avait transformé, ou qu’il se reproche sa mort.


    Et elle ne voulait certainement pas ressentir ces frissons d’excitation électrique quand il la touchait de façon fortuite. Vraiment, était-ce bien nécessaire d’ôter une miette de son doigt ou de lui coincer une mèche derrière l’oreille ?


    Mieux valait feindre que rien n’avait changé entre eux.


    Comme pour se moquer de sa décision ridicule, Roke tendit le bras par-dessus la table, ses doigts une douce caresse sur son visage.


    — Tes joues ont repris des couleurs, murmura-t-il, un sourire satisfait aux lèvres.


    Submergée par le besoin soudain de s’arracher à son humeur étrange, Sally glissa hors de son siège et, à dessein, lança un coup d’œil vers la fenêtre.


    — L’aube ne va plus tarder. On ne devrait pas trouver un endroit pour la journée ?


    Alors qu’il se levait, Roke l’observa avec une pointe de perplexité.


    — J’ai appelé le chef de clan du coin avant d’arriver au routier et il nous propose une planque pas loin d’ici.


    Elle grimaça. Elle avait passé la majeure partie de sa vie en cavale, alors ce n’était pas comme si elle n’avait pas l’habitude d’être privée du moindre luxe pendant des semaines. Ce qui ne signifiait pas, cependant, que ça devait lui plaire.


    — Encore une planque ?


    — Je nourris l’espoir que celle-ci nous offrira un peu plus de confort, dit-il avec compassion. Tu es prête ?


    Elle haussa les épaules et se frotta le haut des bras des mains alors qu’une agitation grandissante la faisait frissonner.


    — Aussi prête que jamais.


    Jetant de l’argent sur la table, Roke sortit du restaurant et se dirigea vers la voiture garée au milieu du parking.


    — Pitoyable, grommela-t-il, secouant la tête.


    Dans un sursaut de surprise, Sally prit conscience qu’elle s’était arrêtée un pas derrière Roke, le regard rivé sur son cul dur comme de la pierre, parfaitement mis en valeur dans son jean délavé.


    Maudissant son humeur de plus en plus bizarre, elle releva le visage d’un coup sec et pria pour qu’il n’ait pas remarqué son regard insistant.


    — Qu’est-ce qui est pitoyable ?


    — Ce… (il indiqua la voiture d’une main svelte) tas de merde. (Il secoua de nouveau la tête avec vigueur.) Il nous faut un nouveau véhicule.


    Elle arqua un sourcil.


    — Tu fais partie de ces hommes qui ont besoin d’un véhicule cher pour se sentir virils ?


    D’un mouvement fluide, il se retourna et lui prit le menton dans la main alors qu’il examinait son visage.


    — Être viril ne m’a jamais posé un problème, mais me promener dans une boîte de conserve, si.


    Il baissa les yeux sur ses lèvres tremblantes, s’étant peut-être aperçu qu’elle ne l’écoutait plus. Le désir crépita dans l’air, envoyant une redoutable chaleur torride dans les veines de Sally. Puis, poussant un feulement, Roke tourna son attention vers les arbres tout proches.


    — Monte dans la voiture.


    Contournant le capot précipitamment, elle ouvrit la portière et se glissa à l’intérieur. Elle réussit à claquer la portière, mais elle se débattait encore avec sa ceinture de sécurité quand Roke démarra en trombe.


    Elle serra les dents alors qu’ils bondissaient sur des nids-de-poule assez grands pour engloutir le minuscule véhicule.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    — Des faes.


    Elle frémit et se déplaça pour regarder par la vitre arrière.


    — Ils nous suivent ?


    — Non, ils nous observent depuis les bois, marmonna-t-il, quittant la route principale pour s’engager sur un étroit chemin. Du moins, pour l’instant.


    Ils avancèrent en cahotant sur le sentier à une vitesse qui menaçait de transformer la voiture en un tas de ferraille, mais Sally ne se plaignit pas. Elle avait autant hâte que Roke d’atteindre la protection offerte par le repaire de vampire.


    Roke prit encore deux autres bifurcations, les éloignant chaque fois davantage de la civilisation. Alors même que Sally s’apprêtait à l’accuser de refuser d’admettre qu’il s’était perdu, au détour d’un tournant, ils s’arrêtèrent devant un grand chalet en rondins presque caché dans les arbres.


    — Attends-moi ici, murmura Roke, glissant hors de la voiture pour disparaître dans les ténèbres.


    Il mit moins de cinq minutes pour effectuer un tour complet des environs avant de revenir à la voiture pour conduire Sally dans la maison.


    Alors qu’elle surveillait les arbres, Sally remarqua à peine l’immense terrasse et les épaisses portes d’acier qui s’ouvrirent quand Roke tapa une série de chiffres.


    Ce ne fut qu’après avoir franchi le seuil qu’elle prit la mesure réelle du chalet.


    Les yeux écarquillés, elle découvrit la vaste pièce principale lambrissée de bois sombre et brillant. Les dalles du sol étaient assorties à la cheminée qui s’élevait sur trois mètres jusqu’au plafond. De lourds canapés et fauteuils de cuir étaient disposés à travers l’espace allongé éclairé par un lustre fait à partir d’une sorte de ramure de cerf qui répandait une douce lueur.


    Et sur les murs une demi-douzaine de têtes d’animaux empaillées montées sur des cadres en bois les scrutaient.


    Argh.


    On aurait dit un pavillon de chasse pour les riches célébrités, pas un repaire de vampires ultra-secret.


    — C’est une planque ? demanda-t-elle.


    Il ferma la porte et la verrouilla.


    — La plupart des vampires apprécient le confort, même si certains préfèrent encore les grottes isolées avec un embargo sur toute forme de technologie.


    Elle le regarda se déplacer à travers la pièce pour toucher un clavier sur le mur opposé qui alluma les écrans, manifestement reliés au système de sécurité.


    Même s’il était vêtu d’un jean moderne et d’une lourde veste de motard, sa beauté ténébreuse avait quelque chose de brut et de sauvage.


    C’était gravé sur ses traits sévères encadrés par l’ébène soyeuse de ses cheveux et dans la grâce farouche de ses mouvements.


    Et ces incroyables yeux…


    Il était un chasseur qui ne serait jamais complètement civilisé.


    — Y compris toi ?


    Il lui lança un regard exaspéré.


    — Pourquoi ai-je l’impression que tu es convaincue que je vis dans un tipi au milieu du désert ?


    Elle fronça les sourcils. Était-il vexé ? Il avait la peau aussi épaisse que celle d’un rhinocéros.


    — Tu n’as pas l’air du genre à te sentir à l’aise entouré de… (elle indiqua la vaste pièce de la main) ça.


    Il grimaça.


    — Je reconnais préférer moins de bois. Et j’essaie d’éviter les animaux morts qui me fixent du regard depuis les murs.


    — Sans déc’. Ils me fichent la trouille.


    Elle jeta un coup d’œil à un orignal qui la foudroyait d’un regard qui semblait accusateur.


    Roke vint se placer juste devant elle et ajusta avec douceur l’encolure de son sweat-shirt avant de lui lisser les cheveux derrière l’oreille, comme s’il avait désespérément besoin de ces petits contacts insignifiants.


    — Tu trouveras des chambres à l’étage, dit-il, l’expression circonspecte tandis qu’il suivait le pavillon de son oreille des doigts. Je sais que tu n’es probablement pas fatiguée pour l’instant, mais Alexei m’a promis qu’elles disposaient d’une télé et d’une salle de bains attenante. La cuisine a aussi été ravitaillée en nourriture humaine.


    Sally frissonna, presque submergée par le désir de se coller contre son corps ferme.


    Bon sang.


    Elle avait si bien réussi à garder les appétits intenses qu’il lui inspirait verrouillés derrière un mur glacial de colère. Elle l’avait laissé entrer dans son lit une fois, et qu’est-ce que ça lui avait apporté ?


    On lui avait claqué la porte au nez, voilà quoi.


    Mais tenter de nourrir ce sentiment d’injustice se révélait soudain une tâche impossible.


    Non seulement parce qu’il lui avait fait entrevoir l’homme solitaire qui s’était torturé pendant des années, peut-être des siècles, à cause de la mort de son sire. Mais parce qu’elle le désirait.


    C’était aussi simple que ça.


    Elle avait envie de plonger les doigts dans ses cheveux noir satiné. Elle avait envie de le déshabiller pour créer un chemin de baisers sur son corps dur parfaitement ciselé. Elle avait envie de refermer les lèvres sur son membre rigide avant qu’il la renverse sur le dos et s’enfonce si profondément en elle qu’elle hurlerait son nom.


    Prenant brusquement conscience qu’il l’observait de ses yeux voilés par un désir similaire, Sally recula et s’efforça de feindre qu’elle ne brûlait pas de voir ces canines allongées la mordre au cou.


    — Et toi ?


    Il parcourut son visage d’un regard avide avant de le baisser sur la colonne exposée de sa gorge.


    — Les pièces abritées du soleil se trouvent au sous-sol.


    — Non, je veux dire…


    Elle sentit ses joues s’empourprer.


    — Quoi ?


    Elle s’humecta les lèvres.


    — Ton repas.


    Une rafale glaciale lui plaqua les cheveux en arrière quand Roke lutta pour contenir son besoin farouche de lui sauter dessus.


    — Du sang est conservé au sous-sol.


    Elle baissa les yeux sous le désir torride qui couvait dans les siens.


    C’était de la folie.


    Que Roke lui ait montré qui il était derrière sa façade sévère ne changeait rien.


    Comment pourrait-il en être autrement ?


    Ils étaient toujours unis par une magie qu’elle ne comprenait pas.


    Ils fuyaient toujours un démon cinglé et des faes qui voulaient ou non sa mort.


    Et il était toujours un chef qui avait promis sa loyauté à un clan qui ne l’accepterait jamais, au grand jamais, comme sa compagne.


    — Bien sûr, marmonna-t-elle.


    Il glissa les doigts sous son menton pour lui relever le visage afin qu’elle voie son regard soudain préoccupé.


    — Sally, qu’est-ce qui ne va pas ?


    Ce qui n’allait pas ? Elle réprima un rire hystérique.


    Ce qui n’allait pas, c’était qu’elle brûlait vivante sous l’effet d’un désir qui menaçait de la submerger.


    — Rien. (Elle essuya ses paumes moites sur son jean, parfaitement consciente que son émoi parfumait l’air.) Je crois que je vais faire un tour à la cuisine.


    Il posa les yeux sur la courbe tremblante de ses lèvres.


    — Tu as déjà faim ?


    — Non, mais je veux vérifier s’il y a assez d’ingrédients pour préparer quelques sorts de protection.


    Il fronça les sourcils.


    — Les sorts…


    — Rien de dangereux, dit-elle. Promis.


    Il hésita et scruta son expression prudente comme s’il espérait y trouver…


    Elle n’était pas tout à fait sûre de ce qu’il cherchait, mais il n’y parvint manifestement pas et, laissant retomber sa main, il recula.


    — Ne tente pas de quitter le chalet. Les alarmes de sécurité sont enclenchées.


    Il indiqua de la tête les écrans montrant des images des arbres touffus qui entouraient la demeure.


    C’était stupide, mais elle fut déçue que Roke abandonne si facilement.


    Qu’est-ce qu’elle voulait ?


    Qu’il ne tienne pas compte de son attitude réservée ? Qu’il la force à faire fi de toute raison pour soulager la frustration qui la tourmentait ?


    Seigneur. Elle était dans un sale état.


    C’était un miracle que le pauvre homme ne l’ait pas balancée au bord de la route pour préserver sa propre santé mentale.


    Elle haussa une épaule.


    — Je ne partirai pas.


    — Bien. Pour le meilleur ou pour le pire, nous sommes embarqués là-dedans ensemble.


    — Pour l’instant.


    Il esquissa un sourire dénué de joie.


    — Je serai en bas. (Il glissa la main sous sa veste pour en sortir la boîte à musique.) Tu veux que je l’enferme dans un coffre-fort ?


    Elle tendit la main pour la prendre et sentit la magie l’entourer en lui procurant une sensation agréable.


    Peut-être qu’elle aurait dû s’inquiéter du plaisir grandissant qu’elle goûtait dans l’afflux du pouvoir riche et puissant qui la traversa quand elle suivit du doigt l’un des mystérieux hiéroglyphes, mais cela lui sembla si totalement naturel qu’il lui était difficile d’imaginer qu’il puisse être dangereux.


    — Non, je vais la garder avec moi.


    Roke hésita, comme s’il souhaitait dire quelque chose. À moins qu’il attende qu’elle parle.


    Peut-être pour lui demander de rester ?


    Quand elle continua à détourner les yeux, il grommela tout bas et se retourna pour marcher vers l’escalier qui descendait au sous-sol.


    Lorsqu’elle sentit le froid de sa présence disparaître, Sally poussa un profond soupir et se dirigea vers la cuisine.


    Elle avait espéré que le départ de Roke apaiserait la frustration qui la tourmentait constamment. Mais elle ne fit que s’intensifier.


    À moins qu’elle compte le suivre dans ses appartements et assouvir ses fantasmes pénétrants, elle devait garder ses mains et son esprit occupés.


     


    Roke vaqua à ses occupations, machinalement.


    Il se nourrit avec les poches de sang conservées dans un coffre-fort réfrigéré dissimulé dans le mur. Il se doucha et enfila une robe de chambre de soie noire qui avait été laissée dans l’armoire. Puis il s’était obligé à s’allonger sur le grand lit qui dominait la pièce lambrissée.


    Il était un vampire trop âgé pour devoir dormir, même s’il devait se reposer pour reconstituer ses pouvoirs.


    Alors, pendant qu’il s’occupait de ses besoins physiques, son esprit resta obnubilé par la femme qu’il sentait se déplacer dans le chalet, au-dessus de lui.


    Elle se rendit d’abord dans la cuisine où l’odeur d’herbes se mêla à son parfum de pêche enivrant, qui semblait devenir plus intense et complexe à chacun de ses battements de cœur.


    Des heures s’écoulèrent avant qu’il l’entende enfin grimper l’escalier et entrer sous la douche. Il poussa un grondement guttural à la pensée de Sally nue sous la cascade d’eau chaude.


    Il avait été dans un état constant d’excitation depuis qu’il s’était aperçu du changement subtil qui avait eu lieu dans la perception que Sally avait de lui.


    Assis de l’autre côté de la table dans ce restaurant routier, il avait eu une conscience douloureuse de la seconde où son pouls s’était accéléré et ses yeux s’étaient dilatés.


    Et en ce moment même, le désir de la jeune femme vibrait à travers leur lien de l’union, l’appelant comme le chant d’une sirène.


    Mais il avait beau être plus que prêt à assouvir leurs appétits réciproques, la tension de Sally ne lui avait pas échappé.


    Elle le désirait.


    Mais elle n’était pas encore disposée à lui faire confiance.


    Et entre les deux, c’était de sa confiance dont il avait le plus besoin.


    Autrement, comment pouvait-il la protéger ?


    Tout cela était très noble, reconnut-il les dents serrées, mais ça faisait un mal de chien. Pas étonnant que les saints ressemblent toujours à des grincheux hypocrites sur les tableaux.


    Ne pas pouvoir se vider les couilles ferait ça au plus héroïque des hommes.


    Après avoir attendu qu’elle se glisse dans son lit et sombre dans le sommeil, Roke se leva du matelas et commença à nettoyer méthodiquement ses pistolets.


    C’était une tâche qui gardait ses mains occupées alors qu’il avait l’esprit libre pour mettre de l’ordre dans ses pensées.


    Le soleil se couchait quand il sentit un frisson terrifié traverser leur lien de l’union, suivi par le cri rauque d’une femme.


    Aussitôt, il bondit sur ses pieds et déploya ses sens à travers le chalet tout en grimpant l’escalier quatre à quatre.


    Il ne discerna aucun intrus, ce qui ne l’empêcha pas de monter la seconde volée de marches à une vitesse aveuglante, le pistolet qu’il venait juste de charger dans une main, les crocs complètement allongés.


    Surgissant comme un ouragan dans la chambre de Sally, il s’arrêta brusquement, les sourcils froncés, en comprenant que personne ne l’attaquait.


    En fait, elle était profondément endormie sur le grand lit.


    Il grimaça et s’apprêtait à quitter la pièce quand elle se tourna sur le dos, dévoilant son visage en sueur.


    — Non, gémit-elle d’une voix torturée. Laisse-moi tranquille. S’il te plaît… S’il te plaît.


    Roke s’avança, le cœur serré en la voyant lutter contre un ennemi invisible.


    — Chhhut, mon amour, murmura-t-il, la rejoignant sur le matelas pour l’attirer dans ses bras. Je suis là.


    Elle se débattit contre lui en pleurnichant de peur jusqu’à ce qu’il baisse la tête et lui effleure le front d’un baiser.


    — Roke ?


    — Là, ma chérie, souffla-t-il, lui frottant le dos avec douceur.


    — Roke ? (Avec lenteur, elle ouvrit les yeux, encore assombris par la terreur.) Que s’est-il passé ?


    Il la serra étroitement contre son torse dénudé par sa robe de chambre entrouverte.


    — Tu as fait un cauchemar.


    — Oh ! (Elle frémit, et inspira profondément.) Je suis désolée.


    — Ne t’excuse pas, dit-il, lui posant un doigt sur les lèvres. Raconte-moi pourquoi tu hurlais.


    Elle baissa les cils, comme si elle espérait masquer son malaise persistant.


    — Ça n’a pas d’importance, répondit-elle, le ton farouche, comme si elle tentait de se convaincre elle-même. C’est fini.


    — Je t’ai confié mon cauchemar, lui rappela-t-il, se servant du bout du doigt pour suivre la ligne de sa lèvre inférieure. Ça ne ramènera pas Fala, mais ça m’a permis d’accepter sa mort sans l’amertume qui me détruisait. Parfois une blessure doit être rouverte avant de pouvoir véritablement cicatriser.


    Heureusement, ses mots semblèrent la réconforter un peu, et il sentit sa tension s’apaiser tandis qu’elle nichait sa tête contre son large torse.


    — Peut-être que cette blessure n’est pas censée cicatriser.


    — Ce n’est pas ce que je pense. (Comme pour la réprimander, il se pencha pour lui mordiller le lobe de l’oreille.) Raconte-moi.


    À contrecœur, elle inclina la tête en arrière pour croiser son regard calme.


    — Le seigneur sombre.


    Roke écarta ses cheveux humides de son visage, s’attendant déjà à cette réponse.


    — Il est mort, Sally. Il ne peut plus te faire de mal.


    — Rationnellement, je le sais, mais…


    Il fit glisser les doigts au bas de sa gorge.


    — Mais ?


    Un autre frisson secoua le corps svelte de la jeune femme.


    — Tu sais pourquoi le seigneur sombre m’a choisie comme disciple ?


    Il s’appuya contre la tête de lit et, avec délicatesse, installa Sally sur ses genoux.


    — Je suppose que c’est lié au fait que tu es l’une des sorcières les plus puissantes à être jamais nées ?


    — Je peux me demander si c’est un compliment ou une insulte.


    Des lèvres, il lui effleura le sommet de la tête.


    — Je l’ignore moi aussi, reconnut-il d’un ton pince-sans-rire. Tu me fous une trouille bleue.


    Elle éclata d’un rire saccadé avant de respirer profondément pour se calmer.


    — Je fuyais encore, pour essayer d’échapper aux sorcières que ma mère avait lancées à ma recherche, quand le seigneur sombre… m’a contactée. Il a dit que j’avais un don que nul autre ne possédait.


    Roke grimaça. Il connaissait assez bien cette divinité malfaisante pour savoir qu’elle était certainement entrée en force dans l’esprit de la pauvre Sally.


    — Quel était ce don ?


    — J’étais un canal.


    Roke fronça les sourcils.


    — C’est quoi ?


    Elle referma la main sur le haut de son bras, le cœur battant à ce souvenir.


    — Le seigneur sombre pouvait parler directement à travers moi, souffla-t-elle. Comme j’étais reliée à lui, il pouvait m’utiliser comme si j’étais son téléphone portable personnel.


    — Merde.


    Faisant courir ses lèvres sur sa tempe, il serra les bras autour d’elle comme s’il pouvait chasser ces horreurs. Le seigneur sombre n’était pas entré en force dans son cerveau. Il avait été une force constante, palpitante, maléfique.


    — Je suis tellement désolé, Sally. J’aimerais pouvoir effacer ces souvenirs. (Il déplaça ses lèvres sur sa joue.) En fait, si tu n’étais pas si sacrément puissante, ce serait possible.


    — Non. (Distraitement, elle fit remonter sa main sur son bras, jusqu’à son épaule.) Je dois me rappeler le danger qu’il y a à confier mon sort entre les mains de quelqu’un d’autre.


    Roke leva les yeux au ciel. Évidemment qu’elle se servirait du souvenir de son asservissement brutal par ce salopard pour tenter d’ériger un mur encore plus grand entre eux.


    — Remettre ta vie entre les mains d’un autre n’est pas toujours une mauvaise chose, murmura-t-il, lui frottant le dos.


    De toute évidence, jouer les chics types ne fonctionnait pas. Il était peut-être temps de tenter une approche plus directe.


    — Nous avons tous besoin de compter sur quelqu’un, un jour ou l’autre.


    Elle poussa un cri incrédule.


    — Monsieur le Loup Solitaire qui essaie de me vanter le fait de dépendre de quelqu’un d’autre ?


    Il fit remonter ses lèvres sur la ligne de son visage et savoura son parfum de pêche quand il trouva son pouls qui s’emballait juste en dessous de son oreille.


    — Je dépends des autres, lui assura-t-il.


    Elle réprima un petit gémissement et enfonça les ongles à travers la soie mince de sa robe de chambre.


    — De qui ?


    — De mon clan. (De la pointe de la langue, il suivit la grosse veine sur le côté de son cou.) De mon Anasso.


    Il fit glisser l’étroite bretelle qui retenait sa chemise de nuit de satin, qu’elle avait certainement dénichée dans l’armoire.


    — De toi.


    — De moi ? (Elle parut sincèrement abasourdie.) Pour quoi dépendrais-tu de moi ?


    C’était une question qu’il évitait depuis leur union.


    Elle avait raison.


    Il aimait effectivement jouer les loups solitaires. Enfin, pas les loups. Il détestait les garous. Mais il avait préféré garder les autres à une distance respectable.


    C’était comme ça qu’il fonctionnait depuis des siècles.


    Et pourtant, au cours des quelques semaines qui s’étaient écoulées depuis leur union, il s’était mis à apprécier de plus en plus la sensation de Sally nichée tout au fond de lui.


    Pas juste la merveilleuse chaleur sexuelle qui s’insinuait en lui comme de la lave en fusion, mais le mélange complexe de peur, de joie et d’exaspération, sans parler de son besoin obsessionnel de la protéger, qui avait fait fondre la glace dont il avait abrité son cœur après la mort de Fala.


    En cet instant, il ne fit pas mine de nier cet assemblage enivrant, plongeant les doigts dans les cheveux de Sally pour lui incliner la tête en arrière afin de lui faciliter l’accès à la ligne délectable de sa clavicule.


    — Tu m’as rappelé que la vie ne se résume pas à une question de devoirs, avoua-t-il, effleurant sa peau délicate des canines. Et que je me suis trop longtemps coupé de mes émotions.


    Poussant un soupir tremblant, elle frotta son cul ferme contre son membre en une invitation qui lui arracha un grognement.


    — Les émotions…


    Elle s’interrompit brusquement quand il traça un chemin de baisers entre ses seins.


    — Hmm ?


    — Elles ne sont pas réelles, gémit-elle.


    Il rit doucement, et se servit d’une canine pour déchirer sa nuisette et dévoiler la perfection de sa poitrine.


    — Oh, je dirais qu’elles le sont particulièrement.


    Sally sursauta quand il lui lécha le bout d’un sein.


    — Je veux dire, les émotions, s’étrangla-t-elle. Ce sont elles qui ne sont pas réelles.


    Roke releva la tête pour croiser son regard circonspect. Il avait tout le corps dur et douloureux de plaisir anticipé.


    — J’ai l’impression qu’elles le sont, murmura-t-il, la voix déjà rauque de désir. Une impression cuisante.


    Un instant, elle se raidit, et Roke se prépara à être repoussé. Bon sang. Même quand il sentait son corps trembler d’émoi, elle semblait déterminée à lutter contre celui-ci.


    Puis, soutenant son regard assombri, elle glissa la main sous sa robe de chambre et écarta les doigts sur son cœur mort.


    — Ça ne va faire que compliquer la situation.


    Son érection déjà rigide l’élança. La caresse de Sally était si légère qu’il la sentait à peine, mais elle suffit à envoyer une explosion de plaisir en lui.


    Cette femme possédait un pouvoir que nulle autre n’avait.


    Les moindres de ses caresses, des frôlements de son souffle chaud, chaque battement de son cœur, lui donnaient l’impression que cet instant était nouveau. Si rare et précieux qu’il ne pouvait advenir qu’entre eux deux.


    Et peut-être était-ce vrai.


    Peut-être que le lien entre compagnons apportait une profondeur à leur intimité que deux simples amants ne pourraient jamais connaître.


    Assurément, il n’avait jamais existé aucune autre femme dont le désir s’apparentait à une force tangible qui palpitait tout au fond de lui, éveillant ses appétits avec une violence stupéfiante.


    Il grogna en baissant la tête pour enfouir le visage dans ses cheveux, s’imprégnant de son parfum de pêche chaude.


    — La situation est compliquée depuis le début, mon amour, murmura-t-il. Mais ça… (De la langue, il suivit le pavillon de son oreille.) Cette partie est simple.


    Elle frissonna.


    — Et si ça rendait l’union permanente ?


    Cette pensée aurait dû l’inquiéter. Certainement rien n’était plus important que de briser ce lien artificiel…


    Mais il balaya les angoisses de Sally sans une seconde d’hésitation.


    — Nous pourrions rendre l’union permanente par accident d’une dizaine de façons, marmonna-t-il, lui couvrant la main de la sienne pour l’appuyer avec force contre son torse.


    Il avait tellement soif de ses caresses que ça en devenait une douleur physique.


    — En outre, si tu étais une démone qui tirait ses pouvoirs du sexe, nous le saurions, maintenant. Tu aurais été poussée à rechercher les rencontres sexuelles, quitte à ce que ce ne soit pas avec moi.


    Elle se mordilla la lèvre inférieure.


    — Peut-être.


    Il fronça les sourcils. Il n’avait pas besoin du lien de l’union pour savoir qu’elle était terriblement excitée.


    Son désir parfumait l’air même.


    Mais, lorsqu’il lui inclina la tête en arrière, il lut l’hésitation qui lui assombrissait encore les yeux.


    — Qu’y a-t-il, Sally ?


    — J’ai l’impression…


    Elle humecta ses lèvres sèches, ce qui envoya une explosion de chaleur en plein dans son érection.


    — Quoi ? s’enquit-il, la voix rauque.


    — De perdre le contrôle.


    Merde. Il avait perdu tout contrôle depuis des semaines. Ça devenait un état de fait normal.


    — Et ce n’est pas bien ? demanda-t-il.


    L’expression de Sally resta soucieuse.


    — Pour moi… non.


    Ah ! Il comprenait.


    Depuis ses seize ans, la vie de Sally avait consisté en une lutte désespérée pour survivre ; à coup sûr, le seul truc qu’elle avait réussi à contrôler avait été son corps.


    Mais le seigneur sombre lui avait même enlevé ça en faisant d’elle son canal.


    Un viol dans sa forme la plus basique.


    Pas étonnant qu’elle hésite à se mettre dans une position de vulnérabilité.


    — Tu veux avoir le contrôle ? murmura-t-il avec douceur, déposant un baiser sur ses lèvres pleines. Je te le laisse.


    Avec délicatesse, il la souleva de ses genoux pour l’étendre près de lui sur le matelas, puis il allongea les jambes et s’installa contre le tas d’oreillers.


    Elle le regarda avec perplexité, ses cheveux ruisselant en une cascade de roux, de bronze et d’or profond, qui encadrait son visage pâle.


    — Comment ça ?


    — Je suis à toi. Fais ce que tu veux.


    Elle arqua les sourcils, mais il ne manqua pas de remarquer le regard curieux qu’elle jeta à la dérobée sur son torse dénudé par la robe de chambre ouverte.


    — Tu es absolument sûr que je ne vais pas choisir de te planter un pieu dans le cœur ?


    Il soutint son regard alors qu’avec prudence, il levait la main pour suivre la courbe de ses lèvres.


    — Nous devons apprendre à nous faire mutuellement confiance, murmura-t-il. C’est la seule façon de survivre.


    Avec lenteur, sans conviction, elle hocha la tête, paraissant insupportablement fragile dans l’obscurité. Leur précédente passion avait éclaté si vite qu’ils n’avaient pas eu le temps de réfléchir.


    À présent, elle devait rassembler le courage de prendre le contrôle de leurs ébats.


    De lui.


    Il réprima un gémissement sourd.


    C’était une pensée étrangement érotique.


    — D’accord, parvint-elle enfin à souffler. Ne bouge pas.


    Cet ordre lui arracha un sourire et il croisa les bras derrière sa tête. Sally hésita encore un instant, puis d’un mouvement fluide, elle se leva du matelas, et avant qu’il ait pu deviner son intention, elle lui chevauchait les hanches et le regardait avec un minuscule sourire.


    Roke feula de stupéfaction et agrippa la couette pour s’empêcher de lui empoigner la taille pour la guider sur son érection douloureuse.


    C’était lui qui l’avait invitée à prendre le contrôle.


    Il ne le lui retirerait pas.


    Même si ça devait le tuer.


    Lorsque de petits frissons de plaisir secouèrent le corps de Roke, Sally plissa les yeux.


    — Je t’ai prévenu… Ne bouge pas.


    Roke feula et déchira presque la couette quand, avec calme, elle saisit le bord de sa nuisette de satin et la fit passer par-dessus sa tête. Il n’avait pas besoin de lumière pour distinguer le renflement parfait de ses seins couronnés par des tétons rosés, ni la courbe étroite de sa taille ou l’ivoire lisse de sa peau.


    Dans un grognement, il souleva les hanches et frotta son érection contre la mince bande de satin qui couvrait son sexe humide.


    — Ma jolie sorcière.


    — Tu m’as dit une fois que Styx allait jeter les clés des cachots et me laisser à la merci des loups, murmura-t-elle, glissant les mains sous les revers de sa robe de chambre pour la lui ôter d’un coup sec.


    Il avait les canines complètement allongées tandis qu’elle explorait son torse nu, tournait des doigts autour de ses tétons avant de se diriger toujours plus bas. C’était la plus douce des tortures qu’il ait jamais endurées.


    — Qu’un de ces chiens pose jamais la main sur toi et il est mort, gronda-t-il, levant les mains pour les passer sur ses cuisses nues. Par l’enfer, si un homme te touche, il est mort.


    Elle roula des yeux avant de se pencher avec lenteur pour coller les lèvres à son cou.


    — Je ne veux pas qu’un autre homme me touche. (Elle trouva un point sensible à la base de sa gorge et le tourmenta de minuscules morsures.) J’en ai plus qu’assez avec un compagnon.


    Il cambra le dos, submergé par un plaisir anticipé.


    — Ce n’est pas une si mauvaise chose, si ? Les compagnons peuvent se révéler utiles, parfois.


    — Vraiment ? (Elle lui effleura le torse des lèvres, ses cheveux frôlant sa peau en une caresse érotique.) Et en quoi es-tu utile ?


    — Je possède toutes sortes de talents, grogna-t-il, glissant les doigts sous le bout de satin pour lui arracher sa culotte. Tu veux une démonstration ?


    — Je ne sais pas. (Elle lécha un téton tendu.) Je crois que c’est à mon tour.


    Il gémit quand elle frotta à dessein les seins contre son torse.


    — Seigneur, tu ne vas pas avoir besoin d’un pieu pour me tuer.


    Avec un rire rauque, elle commença à reculer, le regard rivé sur son érection.


    — J’aime l’idée d’avoir le contrôle.


    De même que sa bite.


    La coquine palpitait, comme pour implorer Sally de la toucher, alors même qu’il s’efforçait impitoyablement de s’empêcher de jouir.


    Une caresse et il craignait d’exploser.


    — Tu veux que je te supplie ?


    Elle esquissa un lent sourire, manifestement ravie du pouvoir qu’elle avait sur lui.


    — C’est une idée tentante.


    Oh, par l’enfer. Il avait créé un monstre.


    — C’est toi qui es tentante, mon amour, gémit-il. J’ai besoin d’être en toi.


    Il vit un sourire lui ourler les lèvres.


    Non, pas juste un sourire.


    Un sourire entièrement coquin qui évoquait Ève et la vieille séduction féminine.


    — Mais je n’en ai pas terminé.


    Alors qu’il s’apprêtait à lui assurer que lui, il allait en avoir fini si elle n’accélérait pas les choses, Roke poussa un cri étranglé et manqua de bondir hors du lit quand Sally se baissa et le lécha des testicules au bout du membre.


    Nom de Dieu.


    Elle n’était pas une sorcière, mais une tentatrice.


    Après avoir tracé des cercles sur son extrémité même, elle lui donna un autre long coup de langue avant d’écarter enfin les lèvres et de le prendre dans l’humidité chaude de sa bouche.


    Il souleva les hanches au-dessus du lit alors qu’elle l’explorait dans les moindres recoins, apprenant rapidement ce qui lui valait ses gémissements les plus désespérés.


    Finalement, il dut admettre ne pas pouvoir endurer sa délectable torture une seconde de plus.


    Déjà, il avait les testicules tendus par l’imminence de son orgasme. Il voulait être enfoui profondément en elle quand il jouirait.


    Il lui saisit les bras et la souleva pour l’étendre sur lui. Elle soupira alors que ses jambes retombaient de part et d’autre de ses hanches, la chaleur de son sexe humide contre son membre.


    — Sally, je perds la tête, grogna-t-il, faisant remonter ses doigts sur l’intérieur de ses cuisses pour lui caresser l’entrejambe. Mets fin à mes souffrances… s’il te plaît.


    — Oui, souffla-t-elle.


    Lorsqu’elle se pencha vers lui, ses yeux étaient emplis d’une assurance aussi délicieuse que le doux baiser qu’elle lui déposa sur les lèvres.


    Aucun doute ne venait gâter ce moment précieux.


    Seule régnait la joie de deux êtres faits pour être ensemble.


    Alors qu’il lui caressait le sexe, il trouva le minuscule bouton de son plaisir et le titilla jusqu’à ce qu’elle le supplie enfin de la soulager.


    Alors, lui inclinant les hanches au-dessus de son membre tendu, il la tint par les fesses et, d’un coup de reins plein d’aisance, la pénétra.


    Quand elle poussa un petit cri de plaisir, il lui saisit la lèvre inférieure entre les dents, veillant à ne pas érafler sa chair sensible des canines.


    C’était vrai qu’ils ne pouvaient pas savoir ce qui rendrait ou non leur union permanente. Mais un moyen sûr pour un vampire, c’était l’échange de sang.


    Il ne pouvait pas risquer de boire son sang par accident, dans le feu de l’action.


    Pas tant que Sally n’aurait pas eu l’occasion de décider ce qu’elle attendait de l’avenir.


    Soulevant les hanches au-dessus du lit, Roke s’enfonça encore plus profondément, l’intensité de ses sensations presque accablante.


    — Roke, grogna Sally, glissant la langue entre ses canines pour l’enrouler à la sienne.


    Il appuya les doigts dans la douceur de ses fesses.


    — Je vais trop vite ?


    — C’est parfait, gémit-elle. Tellement parfait.


    — Tu me sens tout au fond de toi ? demanda-t-il.


    — Je te sens… partout. (Elle s’écarta, les yeux assombris par la stupéfaction.) Je sens tout ce que tu ressens.


    — C’est parce que nous sommes unis.


    Il passa les doigts dans ses cheveux, allant et venant en elle à un rythme rapide.


    — Nous ne faisons plus qu’un. Cœur et âme.


    — Roke.


    Elle baissa la tête, réclama ses lèvres alors que Roke accélérait ses va-et-vient, transporté de tout son corps vers un sentiment de complétude qu’il n’avait jamais rêvé possible.

  


  
    CHAPITRE 12


    Peu de personnes ou de démons étaient plus familiers avec le dédale complexe de souterrains dans lesquels résidaient les oracles que Styx.


    Avant son union à Darcy, il y avait vécu durant plusieurs décennies avec le précédent Anasso.


    Autrement dit, il en connaissait chaque passage et recoin secrets.


    Un savoir auquel il eut tôt fait de recourir, moins d’une heure après leur arrivée à Viper et lui.


    Ils avaient présenté leur requête à un démon Sota au visage sévère, puis on leur avait montré les cavernes austères où ils étaient censés attendre l’opportunité d’être entendus par les oracles au sujet de leur litige, mais Styx leur avait fait quitter les grottes publiques pour les conduire dans les tunnels froids et humides en dessous.


    Franchissant l’illusion d’une paroi de roche apparemment pleine, Styx sortit sa grosse épée de l’étui fixé dans son dos.


    — Ça t’évoque de vieux souvenirs ? demanda Viper.


    De façon presque ridicule, il était vêtu d’un pantalon de toile noire et d’une chemise blanche à jabot avec un gilet de brocart. Il avait tressé ses cheveux argentés, ce qui accentuait la beauté de son visage élégant, et on aurait dit que l’épée qu’il portait appartenait à un escrimeur, pas à un guerrier.


    Mais seul un imbécile croirait que Viper ne lui découperait pas le cœur d’un mouvement rapide du poignet.


    Styx, d’un autre côté, ne s’encombrait pas de subtilités.


    Du cuir, de grosses bottes et une bonne dose d’attitude tous crocs dehors.


    Simple.


    — Pas si vieux, répondit-il, bondissant par-dessus un énorme rocher qui leur barrait le chemin. Même si j’ai effectivement l’impression que c’était une autre vie.


    Viper n’eut aucun mal à ne pas se laisser distancer.


    — Qui aurait deviné qu’à peine un an plus tard nous serions tous deux unis et considérés comme les sauveurs du monde ?


    Styx ricana.


    — Fais attention. Pour ce qui est d’avoir sauvé le monde, Levet s’en attribue tout le mérite.


    — Tu m’étonnes, rétorqua Viper d’un ton pince-sans-rire.


    Styx resta concentré sur le souterrain qui s’élargissait, parfaitement conscient des crevasses dans les parois raboteuses où un ennemi pouvait se cacher.


    Il ne tomberait pas dans une embuscade.


    — Je serais heureux de lui en accorder toute la gloire s’il pouvait me foutre un peu la paix.


    Viper éclata d’un rire bref.


    — Ouais, bonne chance à toi.


    — Les miracles, ça existe.


    — Exact, dit Viper d’une voix traînante. Tu as trouvé une compagne qui ne t’a pas poignardé avec un pieu.


    — Pour l’instant, souligna Styx, un sourire complaisant lui ourlant les lèvres.


    Il voulait en finir avec cette affaire pour pouvoir retourner auprès de Darcy. Le plus tôt serait le mieux.


    Ils tournèrent dans un autre tunnel qui se terminait apparemment en cul-de-sac. Cette fois, cependant, quand ils franchirent l’illusion, ils distinguèrent une puanteur caractéristique de décomposition.


    — Viper, gronda Styx, s’arrêtant brusquement.


    Son ami se plaça près de lui.


    — Je sens cette odeur.


    Styx grimaça.


    — Un fae.


    — Un fae mort.


    De la tête, Styx indiqua l’ouverture toute proche d’une petite grotte.


    — Prêt ?


    Viper haussa les épaules.


    — Toujours.


    Ensemble, ils entrèrent dans la grotte et découvrirent le fae étendu au milieu du sol lisse.


    Sans un bruit, Viper fonça à l’autre bout et inspecta les coins et recoins susceptibles de dissimuler le tueur.


    Styx s’agenouilla près de l’homme mort et tendit les doigts pour lui toucher la gorge tout en passant son corps en revue.


    De l’extérieur, le fae semblait indemne. Ses longs cheveux roux n’étaient pas emmêlés, sa peau pâle ne portait aucune trace de coups, son corps svelte était en un seul morceau et il n’aperçut pas la moindre goutte de sang sur la robe traditionnelle que recevaient la plupart des requérants.


    Se redressant, il regarda Viper qui revenait.


    — Alors ? s’enquit-il.


    Son cadet secoua la tête.


    — Rien, celui qui a fait ça est parti depuis longtemps.


    Styx baissa les yeux sur le fae. La plupart des démons voyaient leur corps se désintégrer en l’espace de quelques heures, parfois minutes, après leur mort. Une précaution nécessaire pour éviter que leur présence ne soit décelée par les humains.


    — Pas longtemps, rectifia-t-il. Ça fait moins d’une heure que le fae a été tué.


    Plongeant la main dans sa poche de devant, Styx en sortit un téléphone portable, soulagé de découvrir qu’il était en parfait état de marche. Ses pouvoirs avaient tendance à détruire les appareils électroniques.


    — Tu fais quoi ? s’enquit Viper quand il composa un numéro.


    — J’ai demandé à Jagr de surveiller l’accès des grottes.


    Le chef de ses Corbeaux répondit à la première sonnerie.


    — Au rapport, aboya Styx.


    Viper s’éloigna pendant que Styx écoutait le compte-rendu succinct, et ne se rapprocha que lorsqu’il remit le téléphone dans sa poche.


    — Eh bien ?


    — Trois personnes sont entrées dans les grottes. (Styx répéta ce qu’il avait appris.) Nous deux et un fae.


    Viper arqua un sourcil.


    — Autrement dit, le tueur était déjà dans les grottes.


    Le chef de clan se raidit brusquement ; de toute évidence, il se rappelait ses propres visites en ces lieux quand il tentait de sauver la vie de sa compagne.


    — À moins qu’il ait emprunté l’entrée secrète ? ajouta-t-il.


    Styx secoua la tête, ayant déjà envisagé cette possibilité.


    — Je l’ai fait surveiller.


    — Et personne n’est entré ?


    — Non, mais Jagr a dit que DeAngelo lui avait signalé un peu plus tôt avoir vu une silhouette vêtue d’une cape sortir par un tunnel latéral.


    — Il l’a suivie ?


    Styx haussa les épaules.


    — Il a essayé, mais à quelques kilomètres des grottes, la silhouette a disparu.


    — Disparu ? (Viper grimaça.) Comme « pouf ! » ?


    — Ouais.


    Ils échangèrent un regard empreint de malaise. Non seulement parce qu’ils pensaient à ces démons capables de se déplacer comme par magie d’un endroit à l’autre, ce qui ne semblait pas vraiment juste, mais parce que l’identité de celui qui se cachait derrière la cape était évidente.


    — Siljar ? murmura Viper.


    — Elle est en haut de ma liste, convint Styx, la voix assez basse pour ne pas porter.


    Lancer des accusations inconsidérées alors qu’ils étaient entourés par les démons les plus puissants du monde paraissait pour le moins téméraire.


    Viper réfléchit durant une longue minute.


    — Pourquoi sortirait-elle discrètement avant de disparaître ? Elle aurait pu le faire dans ses appartements et personne n’aurait jamais su qu’elle était partie.


    Bien vu.


    Les sourcils froncés, Styx examina les différentes raisons pour lesquelles un démon pourrait choisir de quitter les grottes.


    — Je suppose que se téléporter mobilise le genre de pouvoir qui avertirait les autres oracles de son départ, dit-il, énonçant enfin l’explication la plus logique.


    — Exact. (Viper rengaina sa rapière.) Bien sûr, il est possible que sa disparition n’ait rien à voir avec la mort du fae.


    — Ou tout aussi probablement, Siljar n’y est pour rien, renchérit Styx, continuant à serrer sa propre épée dans ses mains.


    Il espérait encore avoir la chance de l’enfoncer dans un ennemi. S’il devait s’éloigner de Darcy, alors il devrait au moins avoir le plaisir d’un combat enthousiasmant.


    — Il nous reste donc à découvrir qui est absent.


    Viper poussa un grognement incrédule.


    — Ne me regarde pas. Je ne vais pas faire l’appel des oracles.


    — Lâche, railla Styx.


    — Absolument, reconnut Viper sans la moindre honte. Ils me fichent la frousse.


    Styx ne put qu’acquiescer.


    — Ils fichent la frousse à tout le monde.


    — Alors on fait ça à l’ancienne.


    Viper s’agenouilla près du cadavre.


    — Tes sens font de toi un meilleur traqueur, poursuivit-il. Occupe-toi de voir qui est entré ici et je vais essayer de découvrir ce qui a tué le fae.


    Sans hésiter, Styx sortit de la grotte.


    Il avait beau être le dirigeant suprême des vampires, il n’était pas un connard de chieur qui tenait absolument à toujours être celui qui donnait les ordres.


    Viper avait raison. Il était le meilleur traqueur alors que Viper avait l’œil pour discerner les détails les plus subtils qui avaient facilement tendance à lui échapper.


    Concentré sur ce qui l’entourait, Styx passa consciencieusement en revue les tunnels qui partaient de la grotte ; quand il parvint au souterrain principal, il revint sur ses pas.


    Ayant rejoint Viper, il attendit que celui-ci termine son inspection et se redresse.


    — Tu as trouvé une piste ? demanda Viper.


    Styx se renfrogna. Il n’avait jamais peur d’affronter un ennemi. Au cours des siècles, il avait participé à d’innombrables batailles.


    Ce qu’il détestait, c’étaient les énigmes.


    Elles réussissaient toujours à lui revenir en pleine tronche.


    — Trop, gronda-t-il.


    — Il y en avait plus d’une ?


    En réaction au mécontentement de Styx, la température chuta de plusieurs degrés.


    — J’ai trouvé une piste et une dizaine d’odeurs différentes.


    De façon prévisible, Viper grimaça de perplexité.


    — Comment est-ce possible ?


    Styx serra les dents. Il avait rencontré des démons capables de masquer leur odeur. Ou même de la modifier pour dérouter un chasseur. Mais il n’avait jamais entendu parler d’un démon qui pouvait avoir l’odeur d’une autre créature en même temps.


    — C’est impossible. (Il secoua la tête de frustration.) Qu’as-tu appris ?


    Viper jeta un coup d’œil au fae mort.


    — À peu près autant que toi, malheureusement, reconnut-il. Il n’a pas de blessure manifeste, il ne lui manque pas de sang et, pour ce que je peux en dire, ses organes principaux sont toujours intacts.


    — Pas de signe de lutte ?


    Viper secoua la tête.


    — C’est presque comme s’il s’était juste allongé et était mort.


    Styx grommela un juron. Ils ne pouvaient rien faire de plus.


    Il était temps de transmettre ces éléments à une personne susceptible de déterminer ce qui était arrivé.


    — Je crois que nous n’avons plus rien à apprendre ici, marmonna-t-il. Fichons le camp avant que le tueur s’aperçoive qu’on a découvert le corps.


    Viper ouvrit le chemin.


    — Ça ne va pas être aussi facile que je l’espérais.


    Styx leva les yeux au ciel.


    — Ça ne l’est jamais.


     


    Sally était allongée sur le côté avec Roke collé tout contre son dos, les bras étroitement enroulés autour de sa taille et le visage enfoui dans ses cheveux emmêlés.


    Elle était… bouleversée.


    Pas juste par la volupté explosive qu’elle avait éprouvée avec Roke, même s’il y avait de quoi laisser n’importe quelle pauvre femme hébétée.


    Mais par l’intimité absolue de leur lien.


    Réelle ou non, leur union avait gravé l’essence même de Roke dans son âme. Elle avait ressenti sa soif farouche de caresses. La joie écrasante que lui procurait le plus petit contact. Et le plus terrifiant de tout, le dévouement inébranlable qui nourrissait son besoin obsessionnel de la protéger.


    Personne n’avait jamais vraiment tenu à elle.


    Même avant que sa mère découvre la vérité sur son sang impur, elle l’avait considérée comme une simple obligation. Sally avait été créée pour protéger le monde d’un vampire ancien, rien de plus.


    Et certainement aucun des autres disciples du seigneur sombre n’en avait rien eu à foutre d’elle.


    Elle était un moyen jetable.


    Quoi d’étonnant à ce qu’elle soit perdue ? Elle tentait désespérément de réprimer sa soif de se prélasser dans la chaleur des émotions de Roke, mais c’était comme offrir un buffet à un homme affamé. Impossible de résister.


    N’empêche, elle n’était pas complètement stupide.


    Tout ça n’était pas destiné à une fin heureuse et ceux qui disaient qu’il valait mieux « souffrir d’avoir aimé » racontaient des conneries.


    Elle avait subi le rejet, la trahison et carrément la torture, mais elle avait refusé d’être brisée par ce que la vie lui opposait.


    À présent, une voix lui chuchotait que perdre Roke pourrait très bien se révéler sa kryptonite.


    Tourmentée par ses sinistres pensées, Sally tourna son attention vers le premier truc qui attira son regard.


    La boîte à musique qu’elle avait laissée sur la table de chevet.


    Les sourcils froncés, elle examina les hiéroglyphes qui émettaient une lueur argentée dans l’obscurité.


    Un peu plus tôt, elle avait passé des heures à suivre des doigts les gravures délicates pendant que ses potions mijotaient. Mais elle n’avait pas été simplement fascinée par leur beauté.


    Elle était de plus en plus convaincue qu’elle pouvait vraiment comprendre ce que la boîte à musique tentait de lui dire.


    De la folie, bien sûr. Mais elle ne parvenait pas à se défaire entièrement de cette impression.


    — Tu es bien silencieuse, murmura Roke, lui embrassant le côté du cou.


    Elle frissonna, stupéfaite par les pointes de chaleur qui la traversèrent.


    Cela semblait incroyable qu’un baiser aussi léger puisse la faire fondre de désir.


    Au prix d’un effort, elle réprima l’envie de frotter ses fesses contre son membre, qui durcissait déjà de plaisir anticipé. Elle venait juste de se persuader que partager une telle intimité avec Roke était bien trop dangereux pour son cœur fragile. Est-ce qu’elle voulait empirer les choses ?


    Oui, oui, et encore oui, chuchota une voix malicieuse dans son esprit.


    — Je réfléchissais, s’obligea-t-elle à marmonner.


    Il se tendit.


    — Oh, par l’enfer, ça ne présage rien de bon.


    Elle le regarda par-dessus son épaule.


    — C’est censé vouloir dire quoi ?


    Elle vit ses yeux argentés briller avec une beauté à couper le souffle quand il lui caressa le visage du regard.


    — Je ne veux pas que tu essaies de te persuader que c’était une erreur.


    Ne dramatise pas, Sally.


    Inutile de lui avouer qu’elle ne faisait que rapidement aggraver une situation déjà mauvaise en tombant éperdument amoureuse de lui.


    — Alors ne te conduis pas en crétin, cette fois, répliqua-t-elle.


    — Touché. (Il grimaça, se rappelant manifestement la dernière fois où ils avaient partagé un lit.) Dis-moi à quoi tu réfléchis.


    — À ça.


    Se dégageant de ses bras, elle s’assit et prit la boîte à musique.


    — Pas ce à quoi j’aurais d’abord pensé, marmonna-t-il, se redressant avec réticence pour s’appuyer à la tête de lit. Les glyphes sont devenus plus brillants.


    Elle garda le regard rivé sur la boîte, consciente que le drap devait avoir glissé jusqu’à sa taille, dévoilant la beauté hâlée de son torse et le dragon tatoué dont elle avait suivi les contours si récemment de la pointe de la langue.


    — Oui. (Elle fut obligée de s’éclaircir la voix.) J’ai essayé de les atténuer avec une autre épaisseur de magie tout à l’heure, mais ça n’a pas l’air de marcher.


    — C’est ce qui te préoccupe ?


    — Non. (Elle secoua la tête, passant le doigt sur un glyphe alors que la magie vibrait tout au fond d’elle.) Je les ai examinés avant de me coucher, et je jurerais…


    — Quoi ?


    — Pouvoir déchiffrer certains symboles.


    Durant un silence surpris, Roke la dévisagea avec une perplexité flagrante.


    — Tu lis le fae ancien ?


    — Bien sûr que non, mais… (elle s’efforça de trouver le mot juste) c’est presque comme s’ils me parlaient.


    — Merde, gronda-t-il, les sourcils froncés.


    Elle tressaillit, interloquée par l’intensité de sa réaction.


    — Tu crois que je deviens folle ?


    — Non, je crois que cet objet possède plus de pouvoir que je ne le craignais, rectifia-t-il d’une voix sombre. Qu’est-ce qu’ils disent ?


    — C’est encore confus. Comme une station de radio qu’on capte mal, expliqua-t-elle, consciente que ça ne voulait pas dire grand-chose. Mais ça, c’est la royauté.


    Elle montra un glyphe qui ressemblait à une étoile complexe, avant de passer à celui que Cyn supposait représenter une porte fermée.


    — Et là, ce n’est pas la retraite des faes, poursuivit-elle.


    — C’est quoi, alors ?


    — Une prison.


    Roke hocha la tête, acceptant ses explications sans hésiter.


    Sally serra les dents quand son cœur rebelle s’emballa. La foi absolue que Roke avait en elle était presque aussi troublante que sa tendre sollicitude.


    — La royauté en prison ? murmura-t-il. Les deux glyphes vont ensemble ?


    — Oui, j’en suis certaine.


    Non que ça les aide, reconnut-elle d’un air contrit.


    Même si elle apprenait à déchiffrer ces symboles, ils ne lui donnaient pas le genre d’information susceptible d’expliquer pourquoi elle attirait soudain les faes comme le miel les abeilles.


    — Autre chose ? demanda Roke, lui effleurant l’épaule des doigts quand elle hésita. Sally ?


    Ce contact désinvolte lui envoya de minuscules frissons de plaisir dans le corps, menaçant de chasser de son esprit toute pensée rationnelle.


    Elle retourna la boîte, farouchement déterminée à ne pas prêter attention aux doigts froids qui continuaient à caresser sa peau extrêmement sensible.


    — Je crois que c’est une carte.


    Roke se pencha, ses cheveux contre sa joue aussi doux que du satin.


    — Une carte de quoi ?


    Elle huma son enivrant parfum de mâle, apaisée par son piquant sombre alors même que celui-ci éveillait son désir.


    — Je l’ignore, mais c’est important. (Elle grimaça et jeta un regard en coin pour croiser les yeux calmes de Roke.) Je suis désolée.


    Il lui prit le menton dans la main et lui tourna la tête pour examiner son expression contrite.


    — Pourquoi ?


    — Je sais que tu préférerais rechercher mon père pour qu’on puisse rompre notre union, dit-elle. Plutôt qu’un sidhe à Chicago.


    Elle vit un feu argenté flamboyer dans ses yeux, comme si ses paroles l’agaçaient.


    — Ce que je veux, c’est m’assurer que tu es en sécurité, après ça… Rien n’a plus d’importance.


    Il se pencha pour l’embrasser avec une intensité qui la rendit toute chose, avant de lui mordiller la lèvre inférieure, comme pour la réprimander.


    — Roke…


    Elle leva la main pour lui caresser la joue, oubliant qu’elle venait juste de décider qu’il était bien trop périlleux de céder à sa passion, quand la température chuta brusquement et que Roke bondit hors du lit.


    — Habille-toi, ordonna-t-il d’un ton bas, plein d’urgence.


    Il ouvrit l’armoire et enfila un jean délavé qu’il trouva sur un cintre.


    Descendant du lit avec bien moins de grâce, Sally se précipita vers la chaise où elle avait plié ses vêtements.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    — Notre démon le moins préféré, grommela-t-il, l’expression sévère.


    Il prit un pistolet par terre. Il devait l’avoir apporté quand il l’avait entendue crier.


    — Merde, s’écria-t-elle, se dépêchant de mettre les habits qu’elle avait lavés dans la journée avant de glisser les pieds dans ses tennis. Quel est le plan ?


    Il s’approcha de la fenêtre et scruta les alentours.


    — On doit rejoindre le garage, décida-t-il enfin. On devrait y trouver un engin avec assez de chevaux pour semer même le démon le plus rapide.


    — Je suis prête, dit-elle, fourrant la boîte à musique dans la poche de son sweat-shirt.


    Roke la précéda vers la porte et s’arrêta sur le palier, la tête inclinée en arrière pendant qu’il déployait ses sens à travers le chalet.


    Il se pencha pour lui parler directement à l’oreille.


    — On va sortir par-derrière.


    — Par la cuisine, chuchota-t-elle.


    — Pourquoi ?


    — Mes potions.


    Il lui adressa un bref signe de tête.


    — Allons-y.


    Le dos collé au mur, ils descendirent l’escalier, prenant soin d’éviter les éclaboussures de la lune.


    Il l’obligea à s’arrêter de nouveau au bas des marches, les muscles bandés, prêt à attaquer tandis qu’il humait l’air pour localiser leur ennemi.


    Enfin, il esquissa un bref signe de tête et Sally se précipita dans la cuisine pour rassembler les petits flacons de potion qu’elle avait préparés durant cette longue journée.


    Ils ne lui seraient pas d’une grande utilité.


    L’un était un sort de camouflage qu’elle comptait employer dès qu’ils auraient trouvé les amulettes dont ils avaient besoin pour brouiller leur piste, et l’autre servirait à provoquer une explosion modeste pour dérouter l’ennemi.


    — C’est tout ce que j’ai.


    Il ouvrit la porte de derrière. Après avoir scruté les ténèbres, il lui fit enfin signe de la main.


    — Reste derrière moi, gronda-t-il.


    Pour une fois, Sally ne discuta pas.


    Elle avait beau être une puissante sorcière, Roke était meilleur combattant.


    Elle ne voulait pas qu’il hésite à attaquer parce qu’elle le gênait.


    L’air froid l’enveloppa quand Sally sortit du chalet, et une senteur de pin et de givre lui chatouilla les narines.


    Roke, cependant, avait manifestement distingué une odeur moins agréable et retroussait les lèvres pour montrer ses gros crocs.


    Feulant de rage, il se tourna sur le côté et leva les yeux quand une ombre se détacha du toit et fonça droit sur sa tête.


    Sally aperçut confusément des robes marron qui battaient autour d’un corps grassouillet avant que la créature heurte le sol alors que Roke se déplaçait à une vitesse fluide pour éviter la collision. Elle recula d’un pas chancelant tandis que le démon Miera se relevait, un étrange bâton étroit serré entre les lèvres.


    Déconcertée, Sally n’avait pas la moindre idée de ce qu’il pouvait bien faire jusqu’à ce que Roke pousse un grognement impatient et arrache la minuscule fléchette de son cou.


    Une sarbacane ?


    Ça semblait… décevant.


    — Roke, cria-t-elle.


    Plus agacé que blessé, Roke déchargea son pistolet sur le démon qui esquiva les balles avec une rapidité surprenante. Contraint d’accepter que son arme était inutile contre cet ennemi-là, Roke la jeta et montra les crocs.


    — Qu’on en finisse, lança-t-il avec hargne.


    Quand la créature darda un regard sur Sally, elle vit ses yeux pâles s’assombrir jusqu’à devenir d’un noir perturbant avec une fente cramoisie.


    — Oui, j’y compte bien.


    Roke gronda en montrant les crocs et s’élança. Le Miera sauta de côté, lâchant le tube alors qu’il pointait un doigt sur Roke. Presque immédiatement, les étranges vibrations commencèrent à remplir l’air.


    Roke bondit de nouveau et réussit à lacérer le visage du démon de ses griffes avant de tomber à genoux, accablé par les vibrations.


    Il grogna, s’obligeant à se relever malgré le sang qui lui coulait du nez.


    Oh… par l’enfer.


    Sally murmura rapidement un sort et lança le flacon contenant la potion droit sur le démon. Le récipient se brisa aux pieds du Miera, qui baissa les yeux, étonné.


    Immédiatement, il fut évident qu’il n’avait pas l’habitude des sorcières. Sinon, il aurait réagi plus vite. En l’occurrence, à cause de son instant d’hésitation, il se tenait toujours au même endroit lorsque l’explosion l’envoya valser en arrière.


    Aussitôt, Roke fonça à travers les débris pour lui tomber dessus ; il le cloua au sol et lui planta les crocs profondément dans le cou.


    Ç’aurait dû être terminé.


    Sally ne connaissait aucun démon capable de résister à l’attaque d’un vampire chef de clan.


    Mais alors même qu’elle se préparait à cette mort effroyable, elle fut prise au dépourvu quand Roke vola sur le côté et que le démon se remit debout.


    — Roke.


    Elle s’avança, se creusant l’esprit en quête d’un sort qui pourrait les aider alors que les deux hommes se relevaient d’un bond.


    Le Miera était dans un piteux état, avec son visage ouvert et sa gorge déchirée, mais bizarrement, il ne portait aucune trace de sang. Roke, en revanche…


    Elle eut le souffle coupé.


    Il avait une mine absolument épouvantable.


    Son visage hâlé avait été vidé de ses couleurs jusqu’à ne plus être que d’une effrayante teinte livide, tandis qu’il saignait à présent des yeux en plus du nez.


    Était-il affecté par l’étrange pouvoir du démon ?


    Ou était-ce autre chose ?


    Quelle qu’en soit la cause, il s’affaiblissait rapidement, même s’il refusait de s’avouer vaincu.


    Bondissant sur ses pieds, il abattit le poing sur le visage grassouillet du démon et réussit à le frapper avec une force sinistre. Le Miera valsa à travers les airs, pour percuter un arbre. Néanmoins, il ne tomba pas.


    Bénie soit la déesse.


    Qu’est-ce qu’il fallait pour tuer cette maudite créature ?


    Se demandant manifestement la même chose, Roke se prépara à l’attaque du démon, montrant les crocs, un poignard à la main.


    Se sentant terriblement impuissante, Sally passa mentalement en revue les sorts qu’elle pouvait utiliser sans potion ni trop de préparation.


    Ils étaient peu nombreux. Malheureusement, la plupart étaient trop faibles pour blesser un démon, et ceux assez puissants étaient trop imprévisibles. Jeter un sort n’était pas comme tirer avec un pistolet. Elle ne pouvait que viser vaguement dans la bonne direction et croiser les doigts.


    Elle ne prendrait pas le risque de toucher Roke.


    Plus par frustration que parce qu’elle y croyait réellement, Sally leva le bras et lança son dernier flacon sur la créature exaspérante.


    Le sort de camouflage ne blesserait pas le Miera, mais il pourrait détourner son attention assez longtemps pour que Roke lui porte un autre coup.


    Le flacon vola à travers les airs, sans être remarqué par les deux hommes qui étaient tous deux ramassés pour attaquer, et se brisa aux pieds du Miera.


    Un étrange silence suivit pendant qu’ils regardaient tous fixement la brume qui s’enroulait autour des jambes du démon. Les sourcils froncés, Sally jeta un coup d’œil vers Roke. Elle s’était attendue à ce qu’il s’élance sur le Miera alors que celui-ci était préoccupé, mais il avait les yeux vitreux et son poignard lui glissa des doigts.


    Oh… merde.


    Ses blessures étaient encore pires que ce qu’elle avait supposé.


    Elle reporta son regard méfiant sur le démon et se demanda s’il comptait la tuer lentement ou rapidement.


    Elle espérait que ce serait rapidement.


    Le démon, cependant, était toujours distrait, ses yeux pâles écarquillés comme s’il était abasourdi.


    Sally avança timidement. Si elle parvenait à s’approcher suffisamment, elle pourrait peut-être le frapper d’un sort de paralysie. Ça ne le retiendrait pas longtemps, mais ce serait peut-être suffisant pour qu’elle éloigne Roke afin qu’il recouvre ses forces.


    À un mètre du démon, elle s’arrêta net.


    Le Miera avait un truc qui… clochait. Ses contours étaient étrangement brouillés, comme la première fois qu’elle l’avait vu.


    Sauf qu’à présent, son apparence vacillante devenait bien plus prononcée, comme s’il était sur le point de disparaître complètement.


    Ignorant ce qui se passait, Sally se remit brusquement en mouvement, pour se diriger cette fois droit sur Roke.


    Elle s’agenouilla et regarda le démon qui tentait de repousser la brume collante à coups de pied. Il réagissait à ce sort banal avec une peur bien trop disproportionnée.


    Ou peut-être pas si disproportionnée que ça, comprit-elle peu à peu.


    Le sort continua à remonter le long du corps du démon, le recouvrant, centimètre par centimètre.


    Se pouvait-il que le sort bloque sa propre magie ?


    Sally n’en avait pas la moindre idée, et s’en foutait. Tout ce qui comptait, c’était la frustration qui assombrissait son visage grassouillet quand il leva la main et disparut.

  


  
    CHAPITRE 13


    Ignorant si le démon était parti pour de bon, ou s’il pourrait soudain réapparaître, Sally passa la main avec frénésie sur le visage de Roke ; elle eut le souffle coupé en sentant sa peau glacée.


    Il était toujours froid au toucher. Tous les vampires l’étaient. Mais pas… glacial.


    Il avait un très gros problème.


    — Roke.


    Elle se pencha pour lui chuchoter directement à l’oreille, envahie par la certitude terrifiante qu’il était en train de la quitter.


    — Roke, est-ce que tu m’entends ?


    — Il dépérit.


    Au son de cette voix masculine basse et musicale, elle tourna vivement la tête sur le côté et découvrit un sidhe svelte aux yeux émeraude et aux longs cheveux de la couleur d’une pièce de cuivre toute neuve.


    Il était vêtu d’une robe de camouflage qui se fondait dans les arbres tout autour, et elle ne l’aurait jamais remarqué s’il n’avait pas parlé. Ce qui ne fit rien pour la rassurer.


    Toujours à genoux, elle le mit en garde de la main, préparant mentalement un sort de répulsion. Ça ne blesserait pas le sidhe, mais ça pourrait le persuader de partir.


    — N’approchez pas.


    L’inconnu porta la main à son cœur, esquissant le geste de paix traditionnel des faes.


    — Je souhaite seulement vous aider, dit-il, le visage d’une beauté impossible au clair de lune.


    Elle humecta ses lèvres sèches. Ils fuyaient les faes depuis ce qui semblait une éternité, mais il n’avait pas un comportement agressif. Après tout, rien ne l’empêchait de l’attaquer s’il en avait l’intention.


    Bien sûr, il pourrait tenter de lui donner un faux sentiment de sécurité afin de mettre la main sur la boîte à musique.


    — Qui êtes-vous ? demanda-t-elle, toujours sur ses gardes.


    À sa grande surprise, il lui adressa une profonde révérence.


    — Un fidèle sujet.


    — Un sujet ? marmonna-t-elle, déconcertée.


    Il se redressa et rencontra son regard perplexe.


    — Vous êtes une Chatri, n’est-ce pas ?


    Une Chatri ?


    Comme un membre de la royauté fae ?


    À cette question inattendue, elle sentit un frisson froid lui descendre dans le dos.


    C’était la boîte à musique.


    Ce devait être ça.


    — Non. (Elle secoua la tête avec véhémence.) Je suis juste une sorcière.


    Il prit aussitôt un air penaud.


    — Pardonnez-moi. Je comprends que vous souhaitiez garder votre identité secrète.


    D’accord, cette situation bizarre ne faisait que l’être encore plus.


    Si elle n’avait pas été prête à tout pour Roke, elle aurait fui dans la direction opposée.


    Mais elle s’obligea à jeter un coup d’œil vers le vampire toujours inconscient sur le sol.


    — Je veux juste aider mon… (elle se pinça les lèvres quand elle prononça le mot qu’elle évitait depuis un mois) compagnon.


    Le sidhe eut le souffle coupé.


    — Vous êtes unie à un vampire ?


    — Oui, reconnut-elle d’un ton impatient. Vous pouvez lui venir en aide ?


    — Puis-je approcher ?


    Le sidhe attendit qu’elle hoche la tête sans enthousiasme avant de s’avancer d’un pas circonspect et empreint d’une grâce qui égalait celle d’un vampire. Il s’agenouilla et toucha la joue livide de Roke.


    Sally l’observa sans un mot pendant que, les yeux fermés, il semblait évaluer les blessures de Roke.


    — Qu’est-ce qu’il a ? demanda-t-elle enfin, brisant le silence.


    Le sidhe rouvrit les yeux, le visage soucieux.


    — Je n’arrive pas à identifier précisément le poison, mais il a dû être conçu spécifiquement contre les vampires.


    Sally fronça les sourcils. Comment Roke avait-il pu… Oh ! Les poings serrés, elle se rappela la fléchette que le démon avait soufflée sur Roke.


    Sur le moment, ça n’avait semblé qu’une gêne. À présent, il était évident que le démon s’en était servi pour administrer le poison tout en ayant eu l’intention d’occuper Roke le temps que celui-ci agisse.


    Il n’avait pas prévu que le sort de Sally ferait échouer son plan.


    Le salopard.


    — Vous pouvez l’aider ?


    Le sidhe secoua la tête.


    — Non.


    — Qui le pourrait, alors ?


    — Peut-être les vampires. (Ses yeux verts renfermaient une inquiétude qui contrastait avec sa voix calme.) Il a un clan dans les environs ?


    Elle dut se souvenir de respirer.


    — Non. Pourquoi ?


    — C’est un chef. Il peut puiser des forces dans son clan.


    Oh ! Elle l’ignorait. Se mordillant la lèvre inférieure, elle tenta d’estimer la distance qui les séparait du Nevada.


    — Il lui reste combien de temps ?


    Le sidhe grimaça.


    — Pas beaucoup. Je dirais pas plus d’une heure. Peut-être deux.


    — Bon sang.


    Elle goûta le sang sur sa langue quand elle se coupa la lèvre des dents, et ses yeux s’emplirent de larmes. Même si elle conduisait comme si elle avait le feu aux trousses, elle n’atteindrait jamais son clan à temps.


    — C’est trop loin, souffla-t-elle.


    À sa voix étranglée, le sidhe arqua un sourcil cuivré.


    — Je suis un sidhe.


    Sally le dévisagea.


    — Ouais, j’avais pigé.


    — Je peux créer un portail pour vous emmener n’importe où, expliqua-t-il avec lenteur, comme s’il avait conscience qu’elle avait du mal à se concentrer sur autre chose que sa peur farouche de faire défaut à Roke.


    Elle soutint son regard vert.


    — Vous pouvez me conduire dans le Nevada ?


    — Oui. Même si je ne peux me rendre qu’à un endroit où j’ai déjà été.


    — Las Vegas ? suggéra-t-elle, se souvenant que Roke avait dit que son clan n’était pas loin de Sin City.


    Il inclina la tête.


    — Bien sûr. Vous êtes prête ?


    Sally bloqua son cerveau.


    C’était le seul moyen de faire taire la voix stridente dans son esprit qui lui hurlait qu’elle ne pouvait pas se fier à un sidhe inconnu qui était apparu comme par hasard au moment où elle avait le plus besoin de lui. Et que même si le fae était digne de confiance, elle était une idiote de se livrer aux mains du clan de Roke.


    Elle n’avait pas le choix.


    Si elle n’agissait pas vite, Roke mourrait.


    Elle le savait au plus profond de son âme.


    — Oui, répondit-elle.


    L’homme examina son visage pâle durant un long moment de silence avant de lever la main pour tracer un motif dans les airs. Peu à peu, un chatoiement commença à se matérialiser, grossissant à chaque passage de sa main svelte.


    Sally sentit une sensation étrange se développer tout au fond d’elle. Réagissait-elle au portail ? Ou était-ce la magie du sidhe qui éveillait le pouvoir qui coulait dans ses veines ?


    Elle secoua la tête. Quelle importance ?


    Lorsqu’il estima le portail suffisamment stable, le sidhe tendit la main vers Sally en lui indiquant Roke de la tête.


    — Accrochez-vous au vampire.


    Inspirant un bon coup, elle plaça la main dans celle du sidhe puis glissa le bras sous le cou de Roke. Lorsque le sidhe tira le portail vers eux, elle se pencha pour coller les lèvres à son front glacé.


    Ignorant à quoi s’attendre, Sally se raidit quand des picotements d’énergie lui parcoururent le corps et lorsqu’une explosion de couleurs tournoya autour d’elle comme si elle discernait carrément la magie du portail.


    Le sidhe poussa un cri émerveillé, les yeux écarquillés pendant qu’il observait le kaléidoscope tourbillonnant.


    — Incroyable, murmura-t-il. Je n’avais jamais vu ça.


    Sally ne savait pas s’il faisait allusion aux couleurs ou à la sensation d’être aspiré à travers l’espace à une vitesse supersonique, et n’eut pas le temps de le lui demander car ils s’arrêtèrent net. Tenant Roke avec fermeté, elle regarda le spectacle coloré se dissiper peu à peu, pour dévoiler un vaste désert enveloppé de ténèbres.


    — Nous y voilà, murmura le sidhe.


    Sally hocha la tête, parcourant des yeux les montagnes lointaines avant de tourner son attention sur les lumières rougeoyantes de Las Vegas, qui illuminaient le ciel nocturne sur des kilomètres.


    — À quelle distance sommes-nous des vampires ?


    — Pas assez loin à ma convenance. (Le sidhe frémit et lui indiqua le sud.) Ils approchent à grande vitesse.


    Elle déposa un autre baiser sur le front de Roke.


    — Que la déesse en soit remerciée.


    Veillant à ne pas l’alarmer, le sidhe s’accroupit près d’elle, le visage soucieux.


    — Vous êtes certaine ?


    Non. Pas du tout.


    — Roke a besoin d’eux, dit-elle pour toute réponse.


    — Vous pouvez le laisser ici et repartir avec moi par le portail, proposa le sidhe. Une Chatri ne devrait pas se trouver aux mains des vampires.


    — Je ne suis pas une… (Elle secoua la tête – à quoi bon ?) Ça va aller.


    — Je l’espère. (Il jeta un regard anxieux vers les ombres qui s’épaississaient.) Ils sont presque là.


    — Allez-y, lui enjoignit Sally.


    Le sidhe hésita, manifestement déchiré entre son désir de rester pour lui offrir sa protection et la peur des démons qui approchaient.


    Lorsqu’une explosion de pouvoir glacé envahit l’air, il lui adressa une rapide révérence et retourna dans le portail.


    — Prenez soin de vous.


    Sally ne prêta pas attention à l’effroi qui la transperça quand le sidhe disparut. Il était trop tard pour les regrets.


    Elle était là pour empêcher Roke de mourir.


    Rien d’autre ne comptait.


    Penchée au-dessus de son compagnon, Sally regarda deux silhouettes se matérialiser en un homme grand et une femme beaucoup plus petite.


    Une nouvelle vague de peur lui serra le cœur. L’homme était plus grand et plus costaud que Roke, avec de longs cheveux noirs tressés. Il avait un visage large et des yeux marron clair. Quant à la femme, on aurait dit qu’un souffle de vent l’emporterait.


    Petite et mince, elle était vêtue d’un pantalon de moto en Lycra et d’une brassière de sport qui soulignaient sa taille réduite. Elle avait des cheveux dorés qui dégageaient son visage en forme de cœur aux grands yeux bleus. Elle aurait pu ressembler à une poupée de porcelaine si une haine glaciale n’avait pas été gravée sur ses traits délicats.


    Oh, sans parler des crocs de grosse méchante qui étincelaient au clair de lune.


    Des deux, Sally était bien plus terrifiée par la femme.


    — C’est lui, dit la femme, son regard féroce rivé sur Sally. Qu’as-tu fait à notre chef, sorcière ?


    — Rien. (Sally déglutit.) Je veux dire…


    — Fais le tour de la zone, l’interrompit la femme, s’adressant à son compagnon. Je sens une odeur de fae.


    L’homme s’exécuta aussitôt, démontrant que l’instinct de Sally ne l’avait pas trompée. La femme était la plus dangereuse.


    En d’autres termes, Sally devrait la convaincre qu’ils n’avaient pas de temps à perdre avec les préliminaires habituels.


    — Vous devez m’écouter, implora-t-elle d’un ton plein d’urgence. Roke a été empoisonné.


    — Empoisonné ? (La vampire fronça les sourcils.) Avec quoi ?


    — Je l’ignore. Nous avons été attaqués par un démon et il lui a tiré une fléchette dessus. (Sally s’interrompit, prenant conscience qu’elle bafouillait.) C’est pour ça que je l’ai amené ici.


    La vampire plissa ses yeux bleu glacé.


    — S’il meurt, toi aussi. Pigé ?


    Sally serra les dents. Ça se passait à peu près aussi bien qu’elle l’avait craint.


    — Aidez-le, c’est tout.


    Une brise froide accompagna le retour de l’autre vampire.


    — Il n’y a personne d’autre dans les environs.


    La femme indiqua Roke de la tête.


    — Porte Roke à son repaire et fais venir la guérisseuse. Dis-lui qu’il a peut-être été empoisonné. (Elle plissa les yeux alors qu’ils étaient toujours rivés sur Sally.) À moins qu’il s’agisse d’un sort.


    L’homme s’avança avec docilité et souleva Roke du sol avec une douceur qui apaisa une petite partie de l’immense terreur de Sally.


    Quelle que soit la fureur qu’elle leur inspirait, celle-ci n’était manifestement pas dirigée contre leur chef.


    — Et la sorcière ? demanda l’homme alors que Sally se relevait précipitamment et tentait de mettre quelque distance entre eux.


    Sans se presser, la femme marcha vers elle, les lèvres tordues en un rictus méprisant.


    — Malheureusement, on va devoir la garder vivante tant qu’on ignore si elle a jeté un sort à Roke. Dans ce cas, elle est la seule à pouvoir le rompre.


    — Dommage, grommela l’homme.


    La femme haussa les épaules.


    — En attendant, je vais pouvoir assouvir une envie qui me tenaille depuis des semaines.


    Sally ouvrait la bouche pour leur assurer qu’elle ne souhaitait qu’aider Roke quand la femme leva la main et, d’un mouvement désinvolte, la gifla avec une force telle que le monde devint noir.


     


    Styx regarda Siljar qui était penchée au-dessus du fae mort ; ses yeux noirs oblongs ne cillaient pas et elle serrait les mains au niveau de la taille.


    Elle était restée dans cette position précise pendant dix minutes alors que Styx arpentait avec impatience le sol de roche et que Viper montait la garde à l’entrée du tunnel.


    Il n’était toujours pas sûr d’avoir pris la bonne décision en mêlant Siljar à l’enquête. Certes, c’était elle qui avait lancé cette affaire. Mais il ne pouvait nier s’interroger sur son implication dans celle-ci.


    Après avoir discuté en long et en large de l’enquête avec Viper, il avait compris qu’ils étaient parvenus à une impasse.


    Quel autre choix avait-il que de demander l’aide de la puissante oracle ?


    Enfin, la minuscule démone se redressa, sa tresse balayant presque le sol.


    — Il a été vidé de sa magie, déclara-t-elle.


    — Et c’est ce qui l’a tué ?


    — Oui.


    Styx fronça les sourcils. Ça semblait… abominable.


    — Comment ?


    — Certains démons se nourrissent de magie, mais c’est une aptitude rare, expliqua Siljar.


    — Tant mieux. Ça réduit la liste des suspects.


    Siljar arqua un sourcil.


    — New York, police judiciaire ou NCIS ?


    Styx haussa les épaules, refusant de se sentir gêné.


    — New York, police judiciaire. Darcy est accro.


    — Comme c’est étrange.


    Peut-être que c’était un peu bizarre pour un vampire séculaire de se pelotonner sur le canapé avec sa compagne pour regarder New York, police judiciaire, mais il n’en avait rien à foutre.


    Si ça faisait plaisir à Darcy, il assumait à cent pour cent.


    — Certains oracles absorbent-ils la magie de leurs victimes ? demanda-t-il.


    Siljar se figea et l’observa de son regard noir, avec une intensité troublante.


    — Vous avez immédiatement supposé que c’était l’œuvre d’un oracle. Pourquoi ?


    Styx grimaça. Il oubliait parfois à quel point exactement la minuscule démone était perspicace.


    Une grave erreur.


    — Mes Corbeaux quadrillent la zone.


    Elle ne sembla pas concernée par son aveu réticent.


    — Je n’en attendais pas moins.


    — Seules trois personnes sont entrées dans les grottes avant la découverte du cadavre. Viper, moi-même et le fae.


    Il jeta un coup d’œil au fae qui se désagrégeait rapidement. Encore une heure et il ne serait plus que poussière de fée. Littéralement.


    — Celui qui l’a tué était déjà là, poursuivit-il. À moins qu’il ne possède votre aptitude à vous téléporter.


    — Pas sans que j’en sois alertée, affirma Siljar sans hésiter. Personne à part moi et ma fille Yannah n’a quitté ces grottes depuis une semaine.


    Styx hocha la tête. Il s’y était attendu, étant donné le mal que s’était donné le démon pour tenter de procéder à son petit numéro de disparition au milieu des bois.


    — Mais certains oracles partagent votre aptitude ? insista-t-il.


    Siljar inclina la tête sur le côté.


    — Pourquoi est-ce que je soupçonne qu’il ne s’agit pas d’une question innocente ?


    — L’un de mes Corbeaux a vu une silhouette enveloppée dans une cape sortir des grottes pour s’évanouir quelques kilomètres plus loin.


    — Elle s’est évanouie… Elle n’a pas juste camouflé sa présence ?


    Styx croisa les bras, vexé par cette question.


    — Aucun camouflage ne pourrait duper mon Corbeau.


    Indifférente au ton glacial de Styx, Siljar se tapota le menton du doigt.


    — Vos Corbeaux sont encore là ?


    — Bien sûr.


    — La créature est revenue ?


    Styx avait vérifié auprès de Jagr seulement quelques minutes plus tôt.


    — Non.


    — Je crois que je vais convoquer le Conseil en session.


    D’un pas étonnamment rapide pour une si petite démone, Siljar se dirigea vers l’ouverture de la caverne.


    — Il devrait se révéler intéressant de voir qui est présent, lança-t-elle encore.


    — Ou absent, ajouta Styx.


    — Précisément.

  


  
    CHAPITRE 14


    Brandel suivit en hâte le tunnel secret, luttant toujours pour garder sa forme corporelle.


    Maudite sorcière stupide ! Elle avait tout gâché malgré son plan astucieux.


    Après le fiasco précédent, il avait compris qu’il ne pouvait pas juste foncer dans le tas et s’emparer de la boîte à musique.


    Il avait passé des heures à créer le poison parfait et à l’introduire dans la fléchette, puis encore un moment à remonter la magie ancienne jusqu’à l’objet. Du temps bien rentabilisé, s’était-il dit lorsqu’il avait aperçu sa proie qui tentait de s’échapper.


    Il avait soufflé la fléchette et attaqué, sachant que le poison affaiblirait rapidement le vampire, ce qui aurait laissé la sorcière sans défense.


    Bien sûr, il n’était pas idiot.


    Une puissante sorcière n’était jamais vraiment démunie.


    Mais il s’était préparé à affronter des sorts d’agression, pas un simple sort de camouflage qui l’avait frappé à son niveau le plus fondamental.


    Alors qu’il aurait aimé rugir de rage, Brandel étouffa ses émotions et resta dans les ombres tandis qu’il progressait à travers les différents passages qui conduisaient à ses appartements privés.


    Non seulement il voulait éviter d’attirer l’attention de ses confrères, mais il ne pouvait pas prendre le risque que sa colère avertisse Raith de son nouvel échec.


    Il venait juste d’entrer dans la caverne qu’il s’était attribuée quand un démon Kapre apparut derrière lui.


    — Vous voilà, oracle.


    Les Kapres étaient des créatures grandes et sveltes avec une peau vert mousse complètement glabre. Ils constituaient aussi une espèce soumise dotée de peu de pouvoirs, qui se louait souvent comme serviteurs de démons plus puissants.


    Ce Kapre-là était le valet de chambre de Recise, un démon Zalez qui faisait partie des oracles les plus puissants. Cette position donnait à ce crétin pointilleux et excessivement cérémonieux un sentiment de supériorité par rapport aux autres démons.


    Se rappelant farouchement qu’il se faisait passer pour un Miera placide, Brandel se retourna, alors même qu’il devait se concentrer pour maintenir son apparence.


    — Pas maintenant, dit-il d’un ton qu’il prit soin de garder neutre. Je suis occupé.


    La créature renifla, un amusement malicieux brillant dans ses yeux noirs.


    — Vous êtes en retard, oui.


    — En retard ? (Brandel fronça les sourcils.) En retard pour quoi ?


    — Le Conseil a été convoqué en session.


    Brandel fut obligé de se détourner, conscient que ses yeux révéleraient sa véritable nature alors qu’il luttait contre la peur qui l’envahit.


    — Pourquoi ? demanda-t-il, feignant de redresser les coussins disposés sur un affleurement plat qui servait de canapé.


    Un autre reniflement.


    — Il ne m’appartient pas de comprendre les rouages du Conseil.


    Il continua à tripoter les coussins, contenant à peine les vibrations qui tueraient le Kapre. Il avait besoin de plus d’éléments. Malheureusement, le serviteur était le seul à pouvoir les lui fournir.


    — Peut-être pas, mais je suis sûr qu’en tant que serviteur le plus fidèle de Recise, vous avez accès à des informations hautement sensibles.


    Il se força à caresser l’ego démesuré de la créature, et il la sentit presque se rengorger dans son dos.


    — Je suis assurément de toute confiance, mais mon maître est assez discret.


    Hmm. Manifestement, la flatterie ne suffirait pas. Brandel glissa la main derrière un coussin pour prendre un petit sac rempli de pierres précieuses. Il en sortit une émeraude et se retourna en la présentant sur sa paume ouverte, affectant de l’examiner à la lueur des bougies.


    — Tout le monde n’est pas aussi discret, si ?


    — En effet. (Le serviteur humecta ses lèvres fines, le regard rivé sur la petite émeraude avec une avidité flagrante.) J’aurais bien entendu une rumeur selon laquelle le cadavre d’un fae aurait été découvert dans les grottes.


    Non. C’était impossible. Il avait caché le corps là où on ne le trouverait pas, non ?


    — Il était très malade ? demanda-t-il, feignant l’innocence.


    Le serviteur haussa les épaules avec une indifférence évidente.


    — Nul ne peut affirmer avec certitude ce qui s’est passé, mais Siljar est déterminée à mener une enquête approfondie.


    Brandel s’obligea à afficher un sourire contraint. La sale fouineuse.


    — Naturellement.


    — Vous imaginez un démon assez stupide pour tuer sous le nez des oracles ? (Le Kapre s’avança un peu, sans jamais quitter des yeux la pierre précieuse.) Il devait être suicidaire.


    — À l’évidence.


    D’un mouvement rapide du poignet, Brandel envoya voler l’émeraude à travers l’ouverture de la caverne.


    — Je dois me changer avant de rejoindre les autres. Je vous prie d’informer Siljar que je n’en ai que pour quelques minutes.


    — Oui. Oui, bien sûr.


    Le serviteur se précipita vers la pierre précieuse, sans remarquer la barrière invisible avec laquelle Brandel bloqua l’ouverture.


    Une fois certain qu’il ne serait plus dérangé, il se dirigea vers la grotte du fond et laissa sa forme corporelle se muer en brume en se dissipant pendant qu’il examinait les possibilités limitées qui s’offraient à lui.


    Il pourrait se dépêcher de rejoindre les oracles en prétextant être sorti se promener. Ou même demeurer dans ses appartements privés en prétendant être malade et se trouver dans l’impossibilité de siéger au Conseil.


    Mais tout cela n’empêcherait pas Siljar de poursuivre sa quête du tueur du fae.


    S’il restait, il avait de très grandes chances de finir dans les cachots secrets des oracles.


    Un endroit où les démons se rendaient pour ne jamais en sortir.


    Jamais.


    — Bon sang, grommela-t-il, conscient de n’avoir d’autre choix que de partir.


    Raith serait furieux de perdre leurs yeux et leurs oreilles au sein du Conseil. Il avait toujours été primordial d’être informé au plus tôt si jamais les Chatri décidaient de revenir dans ce monde. Et, bien sûr, d’arrêter les faes qui venaient trouver les oracles pour se plaindre de la disparition des leurs.


    Néanmoins, c’était facile pour Raith de lancer des ordres depuis la sécurité offerte par leur monde.


    C’était Brandel qui était obligé de prendre tous les risques, avec très peu de récompenses.


    Eh bien, terminé, décréta-t-il brusquement.


    Il laissait les oracles derrière lui pour traquer la sorcière.


    Dès qu’il aurait la boîte à musique, plus personne ne lui donnerait d’ordres.


     


    Styx se tenait au fond de la vaste caverne qui avait autrefois été la salle de réception du précédent Anasso.


    Pas grand-chose n’avait changé au cours des derniers mois. Du moins, en ce qui concernait le cadre.


    La roche sombre du sol et des parois avait été polie au fil des siècles et un ruisseau peu profond coulait dans le fond. Des torches étaient fixées le long des parois et se reflétaient dans les cristaux qui avaient été dénudés sur le haut plafond.


    L’atmosphère, cependant… Ouais, elle ne pouvait pas être plus différente.


    Toute trace du somptueux mobilier or et cramoisi avait disparu, remplacé par une table de marbre de trois mètres de long qui occupait le centre de la caverne avec douze chaises disposées à égale distance les unes des autres. Envolés aussi, les vampires tout juste civilisés avec leurs fêtes bruyantes et leurs rixes sanglantes.


    Ils avaient cédé la place à une variété de démons à la mine sévère vêtus de robes blanches identiques, qui s’installèrent à leur siège avec une dignité silencieuse.


    Un sourire ironique aux lèvres, Styx attendit que Siljar le rejoigne, le visage de la démone impassible tandis qu’ils regardaient le dernier oracle prendre place.


    — Ils sont tous là ? demanda Styx.


    — Tous, sauf un.


    Ah. Un succès.


    — Qui est absent ?


    — Brandel.


    Il se tourna vers la petite démone et s’assura de parler assez bas pour que sa voix ne porte pas.


    — Vous ne semblez pas particulièrement étonnée.


    L’expression de Siljar resta distante, mais Styx remarqua son inquiétude grandissante. Il grimaça.


    L’idée d’un oracle dissident avait de quoi donner des cauchemars au monde entier des démons.


    — Il m’a… (elle chercha le terme approprié) troublée dès notre arrivée dans ces grottes.


    — Quelque chose en particulier ?


    — Je sens qu’il est plus que ce que perçoit le regard.


    Eh bien, voilà qui était ambigu. Comme on pouvait s’y attendre.


    Dieu défendait aux oracles de dire simplement ce qu’ils pensaient.


    — Un secret qu’il cacherait ? insista-t-il.


    Elle secoua la tête.


    — C’est plus que ça.


    — Quoi, alors ?


    — Je crois que son identité même est un mensonge.


    Styx cligna des yeux, puis recommença.


    C’était une chose pour un humain de modifier son identité. Une nouvelle couleur de cheveux, une paire de lentilles colorées, un changement de nom et… tada !… une nouvelle personne.


    Mais un démon…


    Il devrait se transformer à un niveau cellulaire, ou être dépouillé de son essence, à l’instar de Gaius, pour tromper un autre démon.


    Même alors, il n’arrivait pas à imaginer qu’un oracle puisse être dupe bien longtemps.


    — Je ne comprends pas, marmonna-t-il.


    — Moi non plus, avoua Siljar avec lenteur, détournant les yeux du Conseil réuni pour croiser son regard perplexe. Mais je sais une chose.


    — Quoi ?


    — Votre frère Roke est en danger.


    Cette nouvelle était si inattendue que Styx mit un battement de cœur à la saisir.


    — Roke ?


    Aussitôt, il fut en plein mode Anasso. Personne ne cherchait des noises à l’un des siens. À moins de souhaiter avoir affaire à lui.


    — Quel rapport a-t-il avec cette enquête ? ajouta-t-il.


    Siljar hésita, comme si elle pesait ses mots.


    — Comme vous en avez peut-être conscience, je suis en phase avec l’univers.


    Il haussa les épaules, n’en ayant rien à foutre de ce qu’elle baragouinait. Il voulait juste en savoir plus sur Roke.


    — Si vous le dites.


    Elle pinça les lèvres, mais ne releva pas son manque de tact.


    Dieux merci.


    — Ce qui signifie que je suis parfois poussée à tirer sur les ficelles du destin, poursuivit-elle.


    Une façon polie de reconnaître qu’elle était une grosse fouineuse qui s’ingérait dans la vie des autres.


    Cette fois, il eut l’intelligence de ne pas partager ses pensées.


    Vous voyez ? Il était capable de bien se tenir, quoi qu’en dise Darcy.


    — Et vous avez tiré sur une ficelle en particulier ? demanda-t-il avec circonspection.


    — Oui. (Elle inclina la tête.) Une qui m’a apporté Levet.


    Styx frémit.


    — Vous pouvez le garder.


    — Levet accompagnait Roke lorsqu’ils ont retrouvé sa compagne au Canada.


    Styx réprima un feulement d’impatience.


    — Il y a un rapport avec Brandel ?


    — Levet était là lorsque Brandel est rentré d’une mission qu’il prétend l’avoir conduit à Singapour. (Elle arriva enfin au sujet qui les intéressait.) Levet, cependant, était absolument certain que Brandel portait la même senteur d’embruns que la côte océanique qu’il venait juste de quitter.


    Styx fut un instant dérouté.


    — Les embruns ont différentes odeurs ?


    — C’est ce qu’il semblerait.


    Qui l’eût cru ? Sortant son téléphone, Styx composa le numéro de Roke, priant pour que celui-ci réponde.


    — Bon sang. Direct sur la boîte vocale, gronda-t-il finalement. Je dois les trouver.


    Siljar leva la main et déploya assez de son gigantesque pouvoir pour le dissuader de se ruer hors de la caverne.


    — Non, j’ai une mission plus importante à vous confier, l’informa-t-elle.


    — Mais…


    Faisant claquer ses crocs, il recouvra le contrôle de son sang-froid sévèrement mis à mal. Il était face à l’une de ces rares batailles qu’il n’avait aucune chance de remporter.


    — Quelle mission ?


    — Nous devons en apprendre davantage sur Brandel et sur l’intérêt qu’il pourrait trouver au chef de clan du Nevada.


    Ses paroles étaient sensées. Il lui serait plus facile de protéger son ami s’il comprenait la nature de la menace qui pesait sur lui.


    Bon sang.


    — Et Roke, dans tout ça ? dit-il avec hargne.


    Siljar montra ses dents aiguisées comme des lames de rasoir.


    — Je vais lui envoyer de l’aide.


     


    Roke s’efforça d’ouvrir les yeux et se demanda un instant s’il avait pris une cuite.


    Il avait mal au crâne, la bouche sèche et les os douloureux comme s’il avait été tabassé par un troll enragé. Toujours les signes d’une méga soirée.


    Puis, il réussit enfin à poser son regard assez longtemps pour reconnaître la vision familière de son repaire.


    Comme chaque fois, il se sentit apaisé par les murs nus enduits de stuc et le sol de terre battue recouvert de tapis tissés navajos. Le plafond était à poutres apparentes et les meubles en chêne robuste étaient sculptés à la main.


    Ça lui ressemblait.


    Simple et sans chichis.


    Alors que ses sens recommençaient peu à peu à reprendre du service, il tourna la tête, percevant qu’il n’était pas seul.


    — Zoé ?


    Il ne fut pas vraiment surpris de découvrir la petite vampire blonde juchée sur le bord du matelas. Zoé tentait de le persuader que sa place se trouvait dans son lit depuis une dizaine d’années.


    À présent, cependant, sa présence à ses côtés lui sembla… déplacée au point de le faire frémir.


    — Alors, le mort a décidé de se réveiller, murmura-t-elle, tendant la main pour lui passer les doigts dans les cheveux. Tu m’as donné une trouille bleue.


    D’instinct, il s’écarta de sa caresse légère, et fouilla désespérément son esprit embrumé à la recherche de ce qui causait sa peur lancinante.


    Quelque chose lui échappait.


    Qui comptait plus pour lui que la vie même.


    Déconcerté par cette sensation étrange, il tenta de lever la tête pour retomber sur l’oreiller en grognant.


    — Que s’est-il passé ? gémit-il.


    Zoé replaça la main sur ses genoux, le visage durci par une fureur glacée.


    — Tu as été empoisonné.


    Il tressaillit, abasourdi. Certaines substances toxiques pouvaient rendre un vampire malade, mais leur aptitude de régénération rapide empêchait le poison de constituer une arme efficace.


    — Impossible.


    — Non. (Zoé leva la main, comme pour le toucher, mais la reposa sur ses genoux.) Et tu as bien failli en mourir.


    — Comment puis-je avoir été empoisonné ?


    — C’était un mélange unique d’un anticoagulant humain mêlé à des particules d’argent.


    Zoé lui indiqua l’appareil à transfusion avec plusieurs poches de sang utilisées, qui avait été poussé dans un coin.


    — On a dû te vider de ton sang pour le remplacer par du nouveau. Tu as de la chance d’être en vie.


    Seigneur. Quelqu’un voulait vraiment sa mort.


    Rien de surprenant, là, bien sûr.


    En revanche, l’anxiété grandissante qui le faisait trembler de tout son corps était inédite. Et absolument malvenue.


    Il fronça les sourcils.


    — Comment suis-je arrivé ici ?


    — Par un portail de sidhe, je crois.


    — De sidhe ?


    — On pourra en discuter plus tard, tenta de l’apaiser Zoé. Pour l’heure, tu as besoin de repos.


    — Non, j’ai besoin…


    De quoi avait-il besoin ? C’était là, tout au fond de lui. Il percevait physiquement ce besoin douloureux, à l’état brut. L’envie sauvage de bondir hors du lit pour trouver ce qui provoquait cette souffrance impitoyable. Par l’enfer, il sentait même un parfum… de pêche ? Oh, merde. Son rugissement secoua la pièce.


    — Sally !


    Zoé écarquilla les yeux et se pencha pour le clouer au lit à l’aide de ses mains.


    — Chut.


    Sous la violence de sa fureur, une pluie d’éclats de bois tomba du plafond.


    — Où est ma compagne ?


    — Elle va bien, marmonna Zoé, luttant pour le garder allongé sur le dos. Ne bouge pas.


    — Elle ne va pas bien, aboya-t-il, exaspéré par son état de faiblesse.


    Sa compagne avait besoin de lui et il lui faisait défaut. Encore.


    — Je sens sa souffrance. (Il empoigna les poignets de Zoé, tentant de les écarter de sa poitrine.) Bon sang.


    — Dyson ! appela la femme, les muscles tremblants alors qu’elle s’agenouillait pour avoir plus de force.


    N’importe quel autre jour, Roke l’aurait déjà jetée dans un coin pour s’élancer vers Sally. Il n’était pas chef de clan à cause de sa charmante personnalité. Mais il était encore plus affaibli qu’il ne l’avait d’abord pensé et il devait mobiliser toutes ses ressources pour continuer à lutter.


    — Où est Kale ? demanda-t-il, faisant allusion au vampire à qui il avait confié son clan.


    Son cadet ne possédait pas le pouvoir absolu de Roke, mais c’était un dirigeant calme et sérieux qui ne laissait pas ses émotions prendre le pas sur sa raison.


    Contrairement à Zoé qui était lunatique et obsédée à en être dangereuse par son envie de prendre place aux côtés de Roke.


    — Il est allé à Las Vegas pour négocier un nouveau traité avec les bâtards du coin.


    — Appelle-le, ordonna-t-il, reportant le regard sur le grand vampire qui se rua dans la pièce et marcha vers le lit. Dyson, libère-moi.


    Horrifié, Roke gronda férocement quand l’homme lui entrava les jambes à l’aide d’une lourde chaîne qu’il attacha à un crochet sous le lit. Ce n’était pas suffisant pour le retenir, mais la chaîne avait été ensorcelée pour l’empêcher de s’échapper, même s’il avait été en possession de toutes ses forces.


    — Qu’est-ce que ça veut dire ? rugit-il.


    — Tu es faible, murmura Zoé, descendant du lit pour le dévisager avec méfiance. Tu dois te reposer.


    Roke foudroya du regard la salope et son complice.


    — Je suis votre chef de clan.


    — Oui, c’est pourquoi nous avons l’intention de te protéger, insista Zoé.


    — Je n’ai pas besoin de votre protection. (Les poings serrés, il lutta en vain contre le sort invisible qui le terrassait.) Mais de ma compagne.


    Il vit une envie indéniable assombrir les yeux bleu pâle de Zoé.


    — Elle t’a ensorcelé. Dès que nous aurons brisé l’union, tu comprendras que nous n’avons fait que ce qui était nécessaire.


    Bon sang. Sally avait eu raison de craindre son clan. Il s’était douté qu’ils lui en voudraient de les avoir attachés de force l’un à l’autre, mais il n’aurait jamais cru qu’ils lui feraient carrément du mal.


    — Je tuerai quiconque lui laissera ne serait-ce qu’une marque sur la peau, les avertit-il.


    À la sincérité impitoyable qui lui imprégnait la voix, Dyson blêmit de peur.


    Zoé s’humecta les lèvres, pas entièrement insensible à sa fureur.


    — Tu n’as pas les idées claires, Roke.


    — Dites-moi ce que vous lui avez fait, cracha-t-il.


    — Elle est emprisonnée dans les mines.


    — Oh, merde.


    Il ferma les yeux avec force. Ils n’auraient pas pu trouver de meilleur moyen de torturer Sally même s’ils l’avaient voulu. Après avoir été enfermée dans les cachots de Styx, elle était terrifiée à la seule pensée d’être coincée dans une cellule. Elle devait être dans tous ses états.


    — Faites-la sortir. (Il déploya une rafale de pouvoir qui fit vaciller les deux vampires.) C’est un ordre.


    Zoé jeta un coup d’œil au plafond qui menaçait de s’effondrer sur eux.


    — Tu dois te détendre.


    — Libère Sally et nous en discuterons calmement, commanda-t-il.


    — Il n’y aura rien à discuter, l’informa Zoé. La sorcière a provoqué cette fausse union, avec l’incitation appropriée, elle la rompra.


    Oh, par l’enfer.


    Sally.


    Il devait la rejoindre au plus vite.


    — Non, aboya-t-il. Ça n’a rien à voir avec un sort. C’est son sang de démone.


    Zoé releva le menton.


    — Quoi qu’il en soit, on va l’obliger à te libérer.


    — Elle ne le peut pas. (Sa fureur ébranla les fenêtres.) Bon sang. Elle ne le peut pas.


    Zoé refusa de céder.


    — Dyson peut se révéler très persuasif.


    Roke montra les crocs.


    — Non.


    Le vampire s’élança alors que tout le bâtiment tremblait en réaction à la rage de Roke. Entravé par la chaîne ensorcelée, Roke resta impuissant quand l’énorme poing lui percuta la mâchoire avec assez de force pour l’assommer.

  


  
    CHAPITRE 15


    Sally était ramassée dans un coin de la cellule austère, les bras enroulés autour de ses genoux repliés, et s’obligeait à respirer.


    Elle ignorait depuis combien de temps elle était enfermée dans une obscurité si épaisse qu’elle ne discernait rien au-delà du bout de son nez. Ou même combien de temps s’était écoulé depuis que le grand vampire était parti après lui avoir arraché la peau du dos à l’aide d’un fouet.


    Probablement plusieurs heures, puisque sa peau s’était reconstituée, même si elle était encore sensible au toucher, et qu’elle avait tellement faim qu’elle commençait à avoir des crampes à l’estomac.


    Où était Roke ?


    Elle savait qu’il n’était pas mort. Elle percevait toujours leur lien, même s’il était étrangement étouffé.


    D’abord, sa certitude qu’il avait survécu à son voyage du Canada à son repaire avait éclipsé la peur qui l’avait assaillie quand on l’avait jetée dans une cellule au fond d’une mine d’or abandonnée.


    Puis, alors que les heures s’étaient succédé et qu’elle avait été enchaînée au mur et battue comme un punching-ball, son soulagement s’était transformé en rage confuse.


    Où était donc son soi-disant compagnon ?


    Et pourquoi permettait-il à son clan de la traiter comme une ennemie ?


    Se pouvait-il qu’il soit trop malade pour exiger qu’on la relâche ?


    Ou même qu’il soit retenu captif jusqu’à ce que leur union soit brisée ?


    Elle tenta de se raccrocher à la croyance que, d’un moment à l’autre, Roke allait apparaître pour la libérer de cette prison. C’était ça ou sombrer dans la folie.


    Elle se raidit brusquement. Attendez. Était-ce une odeur de… rosbif ? Peut-être qu’elle avait sombré dans la folie, après tout.


    Ces pensées décousues venaient à peine de lui traverser l’esprit quand les bougies disposées à l’extérieur de la cellule s’enflammèrent et qu’une petite vampire aux cheveux dorés émergea d’une galerie latérale.


    Avec détermination, Sally se leva et enroula autour de son corps nu la couverture qu’elle avait trouvée sur le lit étroit.


    Dyson l’avait obligée à se dévêtir avant de commencer à la fouetter. Une technique classique pour augmenter son humiliation.


    Et ça avait marché.


    Mais alors qu’elle regardait la vampire s’avancer sans un bruit vers la cellule et glisser un grand plateau de nourriture sous la porte, elle réussit à rassembler ce qui restait de sa fierté en miettes.


    Ces yeux bleu porcelaine et ce visage trop charmant avaient un truc de vraiment trop agaçant.


    Qui donna envie à Sally de lui balancer un sort en plein sur toute cette beauté pâle.


    Mesquin ?


    Ouais. Mais qui n’en avait rien à foutre ?


    — Déjà ? se força-t-elle à articuler d’une voix traînante, sans prêter attention aux délicieux arômes qui flottaient dans l’air.


    Bon Dieu. Elle voulait tomber à quatre pattes et dévorer tout le plateau comme un animal.


    — Un tortionnaire accompli sait qu’il faut laisser le temps à sa proie de se remettre avant de recommencer les tortures. Sinon, ça perd de son efficacité.


    — Je ne suis pas là pour te faire du mal, protesta la femme en indiquant le plateau. Je t’ai apporté à manger.


    — Ah ! (Elle parvint à afficher un sourire moqueur.) C’est le numéro du bon et du méchant flic.


    — Je ne suis pas une actrice assez douée pour jouer ce rôle, répliqua la femme en souriant pour montrer la pointe d’un croc. S’il ne tenait qu’à moi, tu serais empalée au milieu du désert pour servir de pâture aux vautours. Malheureusement, Roke refuse de nous permettre de te mettre à mort.


    Enfonçant les doigts dans la laine rêche de la couverture, Sally lutta pour ne pas réagir.


    — Il a… repris conscience ?


    La vampire haussa les épaules.


    — Nos guérisseurs ont réussi à lui sauver la vie, mais il reste faible.


    Sally déglutit pour chasser la boule dans sa gorge, toujours divisée entre son inquiétude farouche pour Roke et sa colère grandissante qu’il ne l’ait pas encore secourue.


    — Alors il doit t’avoir dit que l’union était accidentelle, tenta-t-elle.


    — C’est ce qu’il prétend. (La vampire ne pouvait avoir l’air de s’emmerder davantage.) Il a aussi insisté pour qu’on te serve un repas et qu’on t’apporte de quoi prendre un bain chaud, après.


    Sally la regarda fixement. Roke avait ordonné qu’on lui donne à manger et qu’on la lave comme un maudit chien dans un chenil ?


    — Et c’est tout ? souffla-t-elle.


    — En ce qui te concerne.


    — Je ne te crois pas.


    Sally colla le dos au mur d’acier de sa cellule. La douleur que lui avait infligée le fouet de Dyson n’était rien comparée à l’immense vague d’atroce souffrance qui la menaçait si elle acceptait les horribles mensonges de la femme.


    — Il ne me laisserait pas enfermée ici, affirma-t-elle.


    — Pour l’instant, il s’occupe de son clan. (La vampire plissa ses yeux bleus.) Il se trouve qu’il a des devoirs, tu sais.


    — Je n’ai pas l’intention d’interférer avec ses devoirs.


    — Mais c’est ce que tu as déjà fait, cracha abruptement la femme.


    Sally frémit quand la température chuta brusquement. Seigneur, être en compagnie d’un vampire, c’était comme entrer et sortir d’un congélateur.


    — Pas intentionnellement.


    La femme poussa un grognement méprisant.


    — Peut-être, mais à cause de toi, il a abandonné les siens pendant des semaines.


    — Je lui ai dit qu’il n’avait pas à rester avec moi.


    — C’est un vampire d’honneur. Malheureusement, il s’est senti obligé de t’offrir sa protection. (Le ton de la femme indiquait ce qu’elle pensait exactement du choix de Roke.) Maintenant, il…


    — Quoi ?


    Feignant d’hésiter à formuler sa pensée, la femme se mordilla la lèvre d’un croc.


    La sangsue sournoise.


    — Je ne suis pas sûre que Roke veuille que tu sois au courant.


    — Dis-le-moi.


    — Le clan craint que son union avec toi ne l’ait écartelé.


    — Écartelé ? (À ce terme inattendu, Sally fronça les sourcils.) Pourquoi ?


    — Il ne peut pas être un chef efficace s’il consacre son temps à combler tes besoins constants. (Une haine glaciale lui imprégnait la voix.) Nous avons subi un chef absent avant et nous ne le vivrons pas encore.


    Sally ne prêta pas attention à la jalousie flagrante de la femme. Il était évident qu’elle voulait Roke pour elle.


    Rien de bien surprenant.


    — Où veux-tu en venir ?


    La vampire empoigna les barreaux de la cellule et cloua Sally sur place de son regard glacé.


    — Notre clan compte des membres plus jeunes et plus forts qui ont remporté les combats des Durotriges et sont maintenant prêts à revendiquer leur droit de devenir chef.


    Oh. Sally sentit une horreur grandissante lui serrer le cœur. De tous les différents scénarios qu’elle avait envisagés pour le retour de Roke dans son clan, celui-là ne lui avait même pas effleuré l’esprit.


    — Il va être défié ?


    — S’il ne prouve pas qu’il est disposé à te laisser tomber.


    — C’est injuste, chuchota Sally. Il n’a pas provoqué cette union, c’est entièrement ma faute.


    — Alors, brise-la, cracha abruptement la sangsue.


    — Je… ne peux pas.


    La température chuta de nouveau, saupoudrant les barreaux d’une couche de givre.


    — Dans ce cas, tu es prête à sacrifier Roke ?


    — Non. Bien sûr que non.


    Elle resserra la couverture autour d’elle, tremblant tant de froid que de peur absolue. Comment Roke pouvait-il bien se battre alors qu’il avait failli mourir ? N’existait-il donc aucune règle pour garantir l’équité des combats ?


    — J’ignore comment défaire ce lien, mais je vais le découvrir, ajouta-t-elle.


    — Quand ?


    — Laisse-moi partir, implora Sally, s’approchant involontairement des barreaux.


    Bon sang. Elle devait convaincre cette femme de la libérer avant que Roke soit défié.


    — Je vais trouver mon père et…


    — On n’a plus le temps.


    La voix de la vampire exerçait une contrainte qui s’apparentait à une force tangible. Si Sally n’avait pas été si puissante, elle n’aurait eu aucune chance.


    — Bientôt, il s’engagera dans les combats, poursuivit-elle. Il est affaibli, à peine capable de quitter son lit. Jamais il ne survivra à moins que tu rompes cette union.


    Sally se mordit la lèvre, submergée par la peur. S’il arrivait quoi que ce soit à Roke, ce serait entièrement sa faute.


    Comment pourrait-elle vivre en sachant ce qu’elle avait fait ?


    Oh, par l’enfer, s’il arrivait quelque chose à Roke, elle n’aurait carrément plus aucun désir de vivre.


    — Je ne peux pas.


    — Tu es la seule à le pouvoir, Sally, insista la femme. Brise l’union.


    — C’est impossible, cria-t-elle.


    La contrainte continua à la frapper durant une minute silencieuse, puis, avec un claquement de langue, la sangsue recula et frotta ses mains sur son pantalon en Lycra.


    — Dommage. (Elle s’exprima de nouveau d’un ton plein d’ennui, alors que la glace fondait sur les barreaux.) Roke espérait que tu lui faciliterais les choses.


    Sally la regarda fixement, déconcertée.


    — Quoi ?


    — Il s’est montré… (la femme feignit de peser ses mots) mécontent quand il s’est aperçu à son réveil qu’on t’avait autant malmenée. C’est lui qui nous a suggéré de tenter de toucher ton cœur sensible pour te convaincre de briser l’union. Il a dit que ce serait bien plus efficace que la vraie torture.


    — Non. (Sally secoua la tête avec violence, mais tout au fond d’elle, une pointe de doute lui transperça le cœur.) Il n’aurait jamais fait ça.


    Le rire de la vampire emplit l’air, irritant les nerfs à vif de Sally.


    — Peu importe. Si la méthode douce reste sans effet, il existe toujours la méthode brutale. Ma préférée, personnellement. (Soufflant un baiser moqueur à Sally, la femme tourna les talons et repartit vers la galerie.) Bon appétit.


    Engourdie par cette raclée émotionnelle, Sally se laissa tomber à genoux et commença à engloutir son repas. Elle ignorait ce qu’elle fourrait dans sa bouche, et elle s’en foutait.


    Tout ce qui importait, c’était recouvrer ses forces.


    Si la vampire disait la vérité, alors elle ne pouvait que compter sur elle pour s’échapper de sa dernière prison en date.


    Rien de nouveau, là.


    Au cours des années, elle avait été enfermée, tabassée et trahie plus d’une fois, et avait réussi à survivre.


    Elle survivrait à ça.


    Feignant de ne pas remarquer les larmes qui lui baignaient le visage, pas plus que les minuscules tremblements qui lui secouaient le corps, Sally avala stoïquement le rosbif, les pommes de terre, le pain et le grand verre de lait.


    Elle devait se concentrer sur le fait de reconstituer ses forces avant de s’échapper.


    Toute autre chose la briserait.


    Repoussant le plateau, Sally se releva avec lenteur alors qu’une légère odeur de granit remplaçait la puanteur froide de la vampire.


    — Il y a quelqu’un ? appela-t-elle, bondissant en arrière quand une forme tomba soudain d’un petit trou au plafond. Levet ?


    D’une violente secousse, la minuscule gargouille envoya voler un nuage de poussière. Puis, dans un battement d’ailes, elle s’avança en se dandinant, l’expression soucieuse.


    — Ma chérie*. Tu es blessée ?


    — Ça n’a pas d’importance. (Le cœur battant, elle saisit les barreaux de la cellule.) Fais-moi sortir d’ici.


    — J’en ai bien l’intention, lui assura Levet en examinant la serrure de la porte d’une mine de plus en plus sombre. Mais la sécurité est formidable*.


    Évidemment qu’elle l’était.


    On pouvait faire confiance à Roke pour avoir une prison aussi récalcitrante et tenace que lui.


    — Tu peux me faire sortir ?


    La gargouille grimaça.


    — Pas sans aide.


    Glissant la main à travers les barreaux, Levet lui tapota la jambe pour la réconforter.


    — N’abandonne pas. Je vais revenir avec la chevalerie.


    — La chevalerie ?


    Sally fronça les sourcils alors que, d’un battement d’ailes, la minuscule gargouille disparaissait par l’étroite ouverture dans le plafond.


    — Oh… la cavalerie, murmura-t-elle en allant s’effondrer sur le bord du lit.


    Elle ne compterait pas sur la gargouille pour la sauver.


    Elle ne compterait sur personne. Jamais plus.


    Mais elle devait patienter quelques minutes, le temps que la nourriture recharge son métabolisme.


    Après ça… elle se barrerait d’ici.


    Quitte à utiliser sa magie pour tout détruire autour d’elle.


     


    Roke faisait un cauchemar.


    Il était enfermé dans son repaire, incapable de rejoindre sa compagne qui était en danger. Et comme si ce n’était pas déjà assez, un truc lui frappait la joue. Ça le rendait fou.


    — Réveille-toi ! lui hurla une voix insistante à l’oreille, l’arrachant enfin aux ténèbres qui l’agrippaient.


    Dans un grognement, il s’obligea à ouvrir les yeux, et grimaça à la vue de la vilaine petite gueule à quelques centimètres seulement de son visage.


    — Gifle-moi encore une fois, gargouille, et je te transforme en boule de bowling, gronda-t-il.


    — Et comment comptes-tu faire ça ? railla Levet, cessant de le taper même s’il était encore bien trop près. Tu es ligoté comme une oie de Noël. (Il écarquilla ses yeux gris.) Sacrebleu* ! Je ne me suis pas trompé, si ?


    — Dégage de là, cracha Roke, qui attendit que le petit démon recule d’un pas avant de poursuivre. Comment es-tu arrivé ici ?


    Les ailes étincelant à la lueur des bougies, Levet renifla.


    — Encore une fois, j’ai été transporté comme par magie contre ma volonté. (Les sourcils froncés, il se gratta une corne atrophiée.) Tu crois que c’est illégal ? Je devrais déposer plainte. Bien sûr, c’était une oracle…


    — Assez !


    Roke se maudit d’avoir posé cette question. Qui en avait quelque chose à foutre de la manière dont il était arrivé là ? Rien n’importait à part rejoindre Sally.


    — Contente-toi de me libérer de ces chaînes.


    La gargouille pointa une griffe sur lui.


    — Seulement si tu me promets de délivrer Sally de cette hideuse cellule.


    — Tu l’as vue ? souffla Roke, espérant désespérément obtenir des informations sur sa compagne.


    — Malheureusement.


    — Qu’est-ce qu’ils lui ont fait ?


    — J’ai vu du sang dans la cellule, alors manifestement elle a été battue, mais je crois que c’est sa santé mentale qui a le plus souffert. (Levet l’observa comme s’il était un machin sorti tout droit du caniveau.) Comment as-tu pu permettre ça ?


    À la pensée atroce de Sally terrifiée et seule dans une cellule plongée dans l’obscurité pendant que son clan s’efforçait de la briser, Roke serra les dents.


    Il ne se le pardonnerait jamais, absolument jamais.


    Non qu’il soit près d’avouer à la minuscule gargouille la culpabilité qui bouillonnait en lui.


    Il devait garder son sang-froid s’il voulait sauver Sally.


    — À l’évidence, je n’ai rien permis, dit-il d’un ton brusque.


    Levet renifla.


    — Ce sont les membres de ton clan.


    — Crois-moi, je compte m’occuper de mes hommes, mais d’abord nous devons retrouver Sally, gronda-t-il. Maintenant, libère-moi.


    La gargouille s’approcha en se dandinant et détacha sans peine la chaîne qui avait si efficacement retenu Roke, avant de reculer précipitamment quand celui-ci bondit hors du lit pour se diriger vers une lourde armoire au fond de la pièce.


    Encore affaibli par le poison, sans parler d’avoir été assommé par son propre homme de clan, Roke dut s’y reprendre à deux fois pour écarter le lourd meuble et révéler l’ouverture derrière.


    — Un passage secret ? murmura Levet, surpris. Pourquoi ne sors-tu pas simplement pour exiger que ton clan libère Sally ? Tu es le chef, non ?


    Roke s’avança dans le tunnel qui avait été creusé dans le sol. Tous les vampires disposaient d’une issue de secours cachée.


    Et, en général, de plus d’une.


    — Mes hommes sont persuadés que j’ai l’esprit embrumé par un sort, reconnut-il d’un air sinistre. Je ne vais pas perdre de temps à les convaincre de ma santé mentale alors que Sally a besoin de moi.


    L’odeur de granit suivit dans son dos.


    — Pourquoi l’as-tu amenée ici si tu ne pouvais pas la protéger ? l’accusa Levet.


    Les sourcils froncés, Roke s’efforça de remettre de l’ordre dans ses souvenirs confus alors qu’il s’éloignait du groupement de repaires enveloppé dans des sorts d’illusion pour ressembler à une ville minière abandonnée.


    Il se rappelait avoir combattu le démon. Et s’être affaibli davantage à chaque minute qui passait, même s’il ignorait alors que la fléchette contenait un poison qui avait été délibérément conçu pour tuer un vampire.


    Puis, alors que le monde avait commencé à s’obscurcir, il lui avait semblé que Sally avait lancé sa dernière potion sur le salopard enragé, mais il était déjà parti trop loin pour savoir si elle avait été efficace.


    Après ça…


    Tout était embrouillé.


    — Je ne l’ai pas amenée ici.


    — Alors, comment êtes-vous arrivés ici ?


    — Je l’ignore.


    — Mais…


    — Gargouille, ferme-la, gronda Roke.


    Il s’arrêta pour déployer ses sens à travers la vaste étendue de galeries qui reliaient les mines d’or entre elles.


    Se concentrant sur Sally, il accéléra le pas, espérant semer la gargouille exaspérante.


    Bien sûr, il ne pouvait pas avoir autant de chance.


    Surgissant d’un puits abandonné, Levet se posa en flottant près de lui et battit compulsivement de ses petites jambes pour ne pas se laisser distancer alors que Roke reprenait son allure rapide.


    — Ça semble bizarre que tu ne saches pas comment tu t’es rendu du Canada à cet endroit.


    Levet refusait de lui foutre la paix.


    — J’étais inconscient.


    — Pas très malin de ta part, souligna le casse-pieds avec obligeance. D’autant plus que tu avais une jeune damoiselle qui dépendait de toi.


    Excédé, Roke montra les crocs. Bon sang. La gargouille s’imaginait-elle qu’il avait fait exprès d’abandonner Sally alors qu’elle était vulnérable ?


    — Ce n’était pas un choix.


    — Quand même.


    Dans un battement d’ailes, la gargouille ferma heureusement sa gueule, percevant peut-être que Roke était sur le point de mordre.


    Encore une insinuation selon laquelle il avait fait intentionnellement défaut à sa compagne et il ne répondrait plus de ses actions.


    Lorsqu’il discerna une odeur récente de vampires, Roke ralentit le pas et scruta les ténèbres à la recherche de gardes.


    Il ne fut pas surpris de n’en trouver aucun.


    L’arrogance de Zoé causerait toujours sa perte.


    Elle n’avait jamais envisagé qu’une créature aussi minuscule que la gargouille pouvait contourner ses défenses pour libérer Roke.


    Tout comme il avait un jour sous-estimé une jolie sorcière qui avait réussi à chambouler sa vie.


    Convaincu que rien n’était tapi dans les ténèbres, Roke se glissa dans la caverne la plus profonde et se précipita vers la cellule.


    — Sally, dit-il d’une voix rauque, tombant presque à genoux à la vue de la silhouette frêle enveloppée dans une couverture, qui était recroquevillée sur le lit.


    Relevant la tête, Sally dévoila son visage pâle baigné de larmes et ses grands yeux blessés.


    — Roke ?


    — Seigneur, cracha-t-il, les mains tremblantes alors qu’il s’efforçait de rassembler son pouvoir.


    Les cheveux emmêlés et son corps svelte tremblant manifestement de peur, elle semblait hébétée, comme si elle luttait rien que pour ne pas perdre la tête. Il ne l’avait jamais vue si… fragile.


    Pas même quand elle avait été emprisonnée par Styx. Ou obligée de se battre contre l’étrange esprit-vampire. Ou même quand ils avaient été attaqués par le mystérieux démon Miera.


    Elle avait affronté chaque nouveau défi avec un courage troublant.


    Penser qu’il l’avait amenée au bord de la défaite.


    C’était impardonnable.


    — Qu’est-ce que tu fais ici ? cracha-t-elle.


    — Je suis là pour te libérer, lui assura-t-il, détruisant la serrure d’une explosion de pouvoir.


    — Pourquoi ? grommela-t-elle, levant la main quand il entra dans la cellule et se précipita vers elle. Non. N’approche pas.


    S’arrêtant à contrecœur, Roke jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


    — Gargouille.


    Levet le toisa depuis la porte de la cellule.


    — Oui* ?


    — Monte la garde.


    Remuant la queue, la gargouille se retourna pour se diriger vers l’ouverture de la galerie.


    — Je te tiens entièrement responsable pour ce désastre, suceur de sang.


    — Moi aussi, marmonna Roke, reportant son attention sur la femme qui l’observait avec des yeux trop grands pour son visage pâle.


    Avec circonspection, il s’avança, indifférent au fait qu’elle pouvait facilement le transformer en un truc horrible. Il espérait presque qu’elle le ferait. Il méritait d’être un crapaud.


    — Je ne vais pas te faire de mal, mon amour. Je veux juste t’aider.


    Il vit ses yeux blessés flamboyer soudain de colère.


    — Et c’est pour ça que tu m’as enfermée ?


    Il grimaça, percevant son sentiment de trahison à l’état brut à travers leur lien.


    — Je n’aurais jamais permis qu’on t’emprisonne.


    — Ce n’est pas ce que m’a dit ta petite amie.


    Il fronça les sourcils.


    — Ma petite amie ?


    — Une salope blonde aux yeux bleus qui adore infliger des souffrances.


    — Zoé. Je vais la tuer.


    Se déplaçant assez lentement pour ne pas l’alarmer, il se jucha sur le bord du lit. Il avait déjà assez fait de dégâts.


    — Ne t’en prends pas à tes sous-fifres, répliqua-t-elle avec hargne, le menton relevé. Ils n’ont fait qu’exécuter tes ordres.


    Il masqua son soulagement face à son accès de colère. Il doutait qu’elle apprécie de savoir à quel point il avait été horrifié de la voir éteinte.


    — Ce n’est pas vraiment ce que tu crois, murmura-t-il avec douceur, laissant son besoin profond de la protéger couler à travers leur lien.


    Elle se mordit la lèvre inférieure, semblant insupportablement jeune.


    — Alors, pourquoi m’as-tu abandonnée ?


    — Abandonnée ? (Il lui encadra le visage des mains.) Seigneur, Sally, je traverserais littéralement les puits de l’enfer pour être avec toi.
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    Sally tenta de résister à l’envie de s’appuyer contre le torse large et ferme de Roke.


    Bon sang. Elle était en rogne contre lui, non ?


    Elle avait certainement consacré plusieurs minutes très agréables à imaginer la joie de le castrer.


    Mais, à la seconde où il était apparu, la douleur paralysante de la trahison avait brusquement cessé, remplacée par la sensation réconfortante de sa présence tout au fond de son cœur.


    Non qu’elle soit prête à lui pardonner, s’assura-t-elle farouchement.


    « Dupe-moi une fois, honte à toi. Dupe-moi deux fois… bla bla bla. »


    — Si c’était vrai, on ne m’aurait pas laissée moisir ici, souligna-t-elle.


    — J’ai passé les dernières heures inconscient dans mon repaire. Non que ça soit important. (La colère lui imprégna la voix.) J’étais enchaîné à mon lit.


    Il était sérieux ?


    Qui enchaînerait un chef de clan à son lit ?


    — Par ton propre clan ? demanda-t-elle, incrédule.


    — Ils pensent que j’ai l’esprit embrumé par un sort, dit-il, un feu argenté flamboyant dans les yeux. Ils sont déterminés à me protéger.


    — En me torturant ?


    — Bon Dieu.


    Refermant soudain les bras autour d’elle, il l’attira sur ses genoux et enfouit le visage dans la courbe de son cou.


    — Je suis tellement désolé, chuchota-t-il. Jamais, jamais je n’ai voulu que tu sois blessée.


    Elle ne tenta pas de se dégager.


    Elle se dit que c’était parce que ce serait un effort vain. Même si elle sentait qu’il était affaibli, elle n’avait malgré tout aucune chance de l’emporter sur lui.


    Ce qui n’expliquait pas cependant qu’elle se laisse aller contre lui. Ni qu’elle hume son odeur de mâle sexy et de pouvoir à l’état brut comme si c’était nécessaire à sa survie même.


    La pluie de poussière qui tomba du plafond alerta Sally du danger potentiel.


    — Roke, murmura-t-elle, rejetant la tête en arrière pour regarder la crevasse dans la roche au-dessus d’elle s’élargir de deux autres centimètres sous la violence des émotions du vampire.


    — Chhhut. (Il colla les lèvres sur la peau sensible de sa gorge, les canines entièrement sorties.) Laisse-moi te tenir dans mes bras.


    — Le plafond…


    — Je sais, grommela-t-il, la serrant toujours fort contre lui. Je fais de mon mieux.


    — On devrait peut-être remettre ça à plus tard ? intervint Levet depuis la galerie.


    Enfin Roke releva la tête, le visage sévère.


    — Quelqu’un arrive ?


    — Ils entrent dans les grottes au-dessus de nous, les avertit la gargouille.


    Sally se raidit, la gorge serrée alors que Roke lui prenait le menton pour examiner son expression effrayée.


    — Tu vas me faire confiance ? demanda-t-il doucement.


    Il fronça les sourcils quand elle hésita.


    — Sally ?


    À contrecœur, elle hocha la tête.


    Malgré ses souffrances encore à vif, elle savait que Roke n’avait jamais voulu qu’elle soit enfermée et torturée. Si elle n’avait pas été battue, affamée et emprisonnée dans le noir, elle n’aurait accordé aucune foi aux paroles empoisonnées de Zoé.


    Mais elle était encore irritée d’avoir été de nouveau traitée comme une putain de merde. Et, pour être complètement honnête avec elle-même, elle se sentait blessée par la preuve indéniable que le clan de Roke ne l’accepterait jamais, au grand jamais, comme sa compagne.


    Elle n’avait pas l’intention de s’attarder sur la question de savoir pourquoi ça lui importait.


    — Seulement jusqu’à ce qu’on sorte d’ici, grommela-t-elle.


    — Ça me va, murmura-t-il, saisissant la boîte à musique posée à côté d’elle sur le matelas.


    Après la lui avoir fourrée dans la main, il l’aida gentiment à se lever.


    En silence, ils quittèrent la cellule et Roke la conduisit vers une étroite lézarde dans la paroi de roche, qui semblait à peine assez grande pour qu’on s’y faufile.


    Retenant son souffle, elle s’efforça de garder la couverture enroulée autour d’elle alors qu’elle se tortillait pour se glisser dans l’ouverture, soulagée de constater qu’elle s’élargissait en un passage qui s’éloignait de la caverne.


    Elle avança d’un pas quand Roke posa la main sur son bras nu pour l’arrêter.


    — Un instant.


    Elle le regarda, perplexe, se retourner vers la crevasse, le visage concentré.


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    — Je m’assure qu’on ne nous suivra pas.


    Ils entendirent un raclement de griffes contre la roche avant que Levet se faufile par l’étroite lézarde.


    — Hé, attendez-moi.


    — Génial, grommela Roke, saisissant Levet par une corne atrophiée pour l’écarter. Reste derrière moi.


    La température chuta lorsque Roke déploya ses pouvoirs et la terre trembla sous les pieds de Sally quand un morceau du plafond s’effondra brusquement pour bloquer l’ouverture.


    Bénie soit la déesse.


    Sally toussa à cause du nuage de poussière alors que Levet glapissait de peur. Roke, cependant, examina son œuvre avec calme avant de se retourner pour les rejoindre.


    — Ça devrait les empêcher de passer, dit-il, une lueur argentée à couper le souffle miroitant dans ses yeux quand Levet créa soudain une petite boule de lumière magique.


    — On va où ? demanda Sally, laissant Roke les précéder vers un embranchement.


    Ils descendirent ensuite un chemin qui semblait avoir été abandonné depuis des années.


    — Il mène aux vieilles mines, expliqua-t-il d’une voix distraite, scrutant les ténèbres à la recherche d’ennemis invisibles. Il existe cent galeries ; ils ne peuvent pas toutes les garder.


    Il ne s’agissait pas véritablement d’un plan, mais Sally n’avait pas de meilleure solution alors, tirant sur sa couverture pour qu’elle lui couvre les genoux, elle adopta son pas rapide. Elle avait hâte de mettre autant d’espace que possible entre elle et les vampires qui approchaient.


    Elle ne retournerait pas dans cette cellule.


    Point final.


    Levet fermait la marche, sa lumière rebondissant sur les parois irrégulières de la galerie tandis que ses ronchonnements sourds constituaient une distraction bienvenue pour Sally.


    Roke semblait loin de partager son opinion et jetait parfois un regard noir par-dessus son épaule. Heureusement pour la santé de la minuscule gargouille, le tunnel commença à remonter et se divisa en une dizaine de passages plus petits qui exigèrent toute l’attention du vampire.


    Près d’une demi-heure plus tard, ils atteignirent l’entrée de la mine et émergèrent dans un bâtiment en bois rempli d’équipement minier depuis longtemps oublié.


    — Attendez ici, murmura Roke, se déplaçant sans un bruit pour regarder par une fenêtre cassée.


    — Alors ? s’enquit Sally quand il serra les poings, manifestement contrarié.


    — Ils se déploient, reconnut-il en se retournant pour croiser son regard inquiet. On va devoir courir.


    Elle eut la bouche sèche et les paumes moites, submergée par la peur bien réelle d’être prise au piège.


    — Je ne peux pas semer des vampires.


    Avec lenteur il s’avança vers elle, soutenant son regard.


    — Moi si.


    — Mais…


    Elle eut le souffle coupé quand il se baissa pour la soulever du sol et la serrer délicatement contre lui. D’instinct, elle lui appuya sur le torse de la main, retenant la couverture de l’autre.


    — Non.


    Le visage sombre de Roke était impassible, mais elle percevait l’urgence qui grondait en lui.


    — Sally, laisse-moi t’aider. Je… (il lutta pour parler, son regret de l’avoir abandonnée exerçant une force tangible) j’en ai besoin.


    Levet se précipita vers la porte ouverte et de la queue fouetta le sol autour de ses pieds tant il était agité.


    — Ils arrivent.


    Roke soutint le regard de Sally.


    — Sally ?


    — Bon. (Elle hocha la tête brusquement, la respiration gênée par la panique qui montait en elle.) Finissons-en.


    Il resserra les bras, son expression promettant des conséquences terribles à quiconque serait assez stupide pour se mettre en travers de son chemin. Puis, faisant signe à Levet de passer en premier, ils sortirent du bâtiment à une vitesse qui lui fit pleurer les yeux.


    Les bras enroulés autour du cou de Roke, elle regarda derrière lui.


    Oh… merde.


    Aussi rapide que soit Roke, il était affaibli et obligé de la porter alors que ses hommes de clan étaient manifestement aussi frais que des putains de roses.


    — Ils nous rattrapent, parvint-elle à dire malgré la boule dans sa gorge.


    Sans jamais ralentir le pas, Roke tourna la tête vers Levet qui se déplaçait dans les airs pour ne pas être distancé.


    — Gargouille, si tu as de la magie, il faut l’utiliser maintenant, gronda-t-il.


    — Oui*.


    Faisant demi-tour en plein vol, Levet pointa le doigt vers les vampires qui les pourchassaient et murmura un sort dans une langue ancienne. Une explosion de magie crépita dans l’air et des étincelles tournoyèrent autour de la main de la gargouille avant de s’élancer droit sur les vampires.


    Alors qu’elle observait la scène par-dessus l’épaule de Roke, Sally pria pour que le sol du désert s’ouvre pour avaler leurs poursuivants. Ou du moins pour une énorme déflagration qui les ralentirait.


    Mais elle n’obtint qu’un crachat d’étincelles à peu près aussi dangereux qu’un pétard.


    — C’est tout ? souffla Roke, incrédule.


    — C’est plus que ce dont tu es capable, grommela Levet d’un ton bougon.


    — Merde.


    Roke s’arrêta, posa Sally par terre et se plaça devant elle.


    Sally porta la main à son cœur tambourinant, de la sueur lui coulant le long du dos malgré la fraîcheur de l’air. Peu de trucs étaient plus effrayants que regarder une demi-douzaine de vampires l’encercler.


    Mais alors qu’elle pouvait littéralement goûter la peur qui l’avait submergée, elle refusa farouchement de paniquer.


    Pas cette fois.


    Avec détermination, elle dirigea l’afflux de ses émotions sur la magie qui bouillonnait au plus profond d’elle.


    Elle ne se laisserait pas prendre sans se battre.


    Heureusement, sans lui prêter la moindre attention, la petite vampire blonde s’avança tranquillement vers Roke et darda sur Levet un regard empreint d’un mépris flagrant.


    — Je me demandais comment tu t’étais échappé de ton repaire.


    Les bras croisés, Roke rencontra avec lenteur le regard d’un de ses hommes de clan et attendit qu’il baisse la tête en signe de soumission pour passer au suivant. Il répéta ce manège jusqu’à ce que chacun d’eux ait reconnu en silence son statut de dominant avant de reporter son attention sur la femme qui refusait de céder.


    — Tu as laissé nos repaires sans protection ? demanda-t-il, formulant une terrible accusation qui s’adressait tant aux guerriers qu’à Zoé.


    Néanmoins, ce fut la femme qui répondit.


    — Non, Dyson est resté pour s’assurer qu’il ne s’agissait pas d’une distraction visant à rendre le clan vulnérable à une embuscade.


    — Au moins quelqu’un a les idées claires.


    Une expression de défi sur le visage, Zoé releva le menton.


    — Comme ce sera ton cas dès que nous aurons rompu l’emprise de la sorcière sur toi.


    La terre trembla sous leurs pieds quand Roke déploya un filet de son pouvoir.


    — Je ne veux pas me battre, Zoé, mais je n’hésiterai pas.


    Elle décocha un bref regard chargé de haine à Sally avant d’avancer d’un pas vers Roke, la main tendue en signe de paix.


    — S’il te plaît, Roke, l’implora-t-elle. Tu sais que tu peux me faire confiance.


    Les yeux de Roke étaient durs et froids comme du diamant et son visage semblait avoir été gravé dans du granit.


    Sally frémit. Roke et elle n’avaient cessé de se chamailler depuis l’instant où ils avaient posé les yeux l’un sur l’autre, mais il ne l’avait jamais, absolument jamais, regardée comme ça.


    Elle priait le Seigneur qu’il ne le fasse jamais.


    — J’emmène Sally loin d’ici. (Sa voix était douce, mais empreinte d’une intention incontestablement redoutable.) Si tu essaies de m’arrêter, tu vas le regretter. Fin de l’histoire.


    Zoé tressaillit, mais sa détermination ne vacilla pas même l’espace d’un instant. Sally aurait pu admirer son courage si elle ne le soupçonnait pas de provenir de son désir intense de revendiquer Roke comme sien.


    La salope.


    — Nous pouvons en discuter à mon repaire, dit Zoé.


    — Non. (Un autre minitremblement de terre les secoua.) Laisse-nous partir.


    — Impossible. Tu le sais. (Zoé montra Sally, sans jamais détourner les yeux de Roke.) Tant que la sorcière te gardera sous son emprise, tu seras en danger.


    — Sous mon emprise ? grommela Sally tout bas. Ouais, c’est ça.


    Bien sûr, la vampire l’entendit.


    — Ferme-la, sorcière.


    Roke poussa un grondement guttural, un son qui donna la chair de poule à Sally.


    — Tu vas t’adresser à elle avec respect.


    — Roke… ce n’est pas toi. Tu ne choisirais jamais une femme au détriment de ton clan. Et certainement pas une sorcière, tenta de l’apaiser Zoé, alors que Sally reculait d’un pas.


    Pas la peine d’être un génie pour savoir que les ennuis s’apprêtaient à pleuvoir. Elle devait être prête.


    Elle se concentra de nouveau sur sa magie et fronça les sourcils en sentant une chaleur se répandre sur son ventre. Qu’est-ce que… ? Avec prudence, elle écarta la couverture juste assez pour pouvoir regarder furtivement ce qui provoquait cette sensation étrange.


    Elle s’empressa d’étouffer un cri de surprise en apercevant la lueur dorée qui enveloppait la boîte à musique qu’elle serrait dans sa main.


    C’était différent du miroitement qui soulignait les glyphes.


    Cette lumière recouvrait l’objet dans sa totalité et palpitait comme un cœur… Dieu tout-puissant, elle battait au rythme de son propre cœur.


    Ce qui signifiait que cette magie était directement reliée à elle.


    Mais qu’est-ce que ça voulait dire ?


    La boîte à musique l’aiderait-elle à amplifier un sort ?


    Ou allait-elle interférer avec ?


    Il n’existait qu’une façon d’en avoir le cœur net, décida-t-elle abruptement, relevant la tête alors que la discussion entre Roke et Zoé atteignait sa conclusion inévitable.


    — Sally est ma compagne, affirmait Roke d’une voix rageuse, tentant d’arrêter de la main les vampires qui commençaient à approcher. Elle passe avant tout.


    Zoé grimaça.


    — Je suis désolée, Roke, mais un jour tu me remercieras. (Elle esquissa un geste de la main.) Emparez-vous d’eux.


    C’était maintenant ou jamais.


    Sally ferma les yeux et prononça la formule d’un sort paralysant. Elle n’avait jamais essayé de s’en servir contre des vampires, mais c’était le seul sort offensif qu’elle se sentait d’utiliser contre un si grand nombre d’ennemis.


    Si elle parvenait à tisser l’air en un maillage assez serré avant de le jeter, l’explosion devrait les immobiliser suffisamment longtemps pour qu’ils puissent faire une autre tentative d’évasion.


    C’était risqué, mais mieux que rien.


    Alors qu’elle passait inconsciemment les doigts sur la boîte qui s’était réchauffée à en être presque brûlante, Sally rouvrit brusquement les yeux et psalmodia la formule qui libérerait le sort.


    D’abord, rien ne sembla se produire et Sally sentit son cœur s’arrêter en trébuchant d’horreur.


    Elle ignorait si elle était assez forte pour survivre à une nouvelle incarcération dans cette cellule sombre et solitaire.


    Pas sans que sa santé mentale en pâtisse.


    Puis soudain les fils de sa magie commencèrent à se former, et s’entrelacèrent à une vitesse vertigineuse. Elle serra les dents, ayant l’impression que ce pouvoir grandissant lui arrachait les entrailles.


    C’était bien plus qu’un simple sort paralysant.


    Elle venait à peine d’en prendre conscience quand les fils se mirent à briller d’un éclat aveuglant. Ça lui rappelait un truc… une autre magie qu’elle avait vue récemment.


    Oh, par l’enfer.


    C’était le portail que le sidhe avait ouvert pour l’amener dans le Nevada.


    Désespérément, elle lança le bras, tentant d’empoigner Roke avant d’être aspirée dans un mélange tourbillonnant de couleurs.


     


    Roke ignorait ce qui avait bien pu se passer.


    À un instant, il se préparait à affronter son propre clan, et le suivant, il se faisait brusquement transporter à travers l’espace avant de heurter une barrière invisible qui avait manqué de l’assommer.


    Affalé dans l’herbe, il lutta pour s’orienter.


    — Bon sang.


    Il tourna juste assez la tête pour voir un gros morceau de roche grise posé près de lui. Levet. Parfait.


    — C’est toi qui as fait ça, gargouille ? gronda-t-il.


    La roche s’assit avec lenteur, dévoilant des ailes de fée qui étincelaient à la lueur de la lune.


    — Je ne peux pas créer de portail.


    Ayant l’impression de s’être ouvert le crâne, Roke porta la main à son front.


    — Ça fait des jours que tu ne fais qu’apparaître et disparaître comme par magie.


    — C’est Siljar qui était responsable de mes… déplacements peu orthodoxes, dit-il.


    Roke s’efforça de réfléchir.


    — Alors, c’est elle qui nous a amenés ici ?


    — Non*.


    — Comment peux-tu en être sûr ?


    Levet fit claquer sa langue.


    — Parce que je sais reconnaître un portail quand j’en traverse un.


    — Seigneur.


    Au prix d’un grand effort, il s’obligea à s’asseoir et scruta le sol près de lui.


    — Sally ?


    Il jura, bondit sur ses pieds. Aucune petite sorcière aux cheveux couleur d’automne en vue.


    — Où est-elle ? aboya-t-il alors que Levet s’approchait de lui en se dandinant.


    La gargouille fronça les sourcils, le visage soucieux.


    — J’ai l’air de le savoir ?


    Grommelant un juron, Roke déploya ses sens. En moins d’une seconde, il avait compris qu’ils se trouvaient au bord de la propriété de Styx, à Chicago. L’immense parc impeccable et la gigantesque demeure de malade ne laissaient aucun doute, pas plus que l’énergie vibrante qui émanait d’une dizaine de puissants vampires.


    Sans parler de la barrière antimagie qui expliquait que le portail s’était arrêté si abruptement et qu’il avait presque eu le crâne fendu en deux.


    Alors, où pouvait donc bien être Sally ?


    Bridant sa panique grandissante, Roke ferma les yeux et se concentra sur le lien qui l’attachait à sa compagne. Une vague de soulagement le submergea quand il perçut le battement régulier de son cœur. Elle était en vie. Mais la sensation qu’il avait d’elle était… étouffée. Comme si on tentait de masquer sa présence.


    — Elle n’a pas dû prendre le portail, dit-il avec hargne, sortant son téléphone pour composer un numéro.


    Zoé répondit à la première sonnerie.


    — Ma compagne est avec toi ? demanda-t-il, fendant un chêne en deux sous la violence de sa colère. Ne te fous pas de moi, l’avertit-il quand Zoé affirma ne rien savoir. Bon sang.


    La queue tremblante, Levet attendit avec impatience que Roke remette le téléphone dans sa poche.


    — Sally ?


    — Zoé prétend qu’elle a disparu en même temps que nous, dit-il, portant la main sur le vide douloureux au centre de son cœur. Elle suppose que Sally a jeté une sorte de sort de délocalisation.


    L’obstination du vampire à penser qu’une sorcière pouvait transporter des gens d’un endroit à l’autre arracha un ricanement à Levet.


    — Tu lui fais confiance ?


    Roke grimaça. Il n’en avait pas envie. Il voulait croire que Zoé retenait Sally prisonnière et qu’il n’avait qu’à retourner dans le Nevada pour la libérer.


    Il avait beau détester s’imaginer sa compagne seule et terrifiée dans une cellule, c’était préférable à la peur qu’elle ait été enlevée par un ennemi qui avait l’intention…


    Seigneur, il ne pouvait même pas y songer.


    — Si elle détenait Sally, Zoé se serait servie de sa présence pour m’obliger à revenir, reconnut-il d’un air sinistre.


    Levet laissa retomber ses ailes.


    — Elle a dû être enlevée par celui qui a créé le portail.


    — Les faes, murmura Roke. Ça doit être eux.


    La gargouille hocha la tête.


    — Alors, comment la retrouver ?


    Une explosion de pouvoir glacé précéda le grand guerrier aztèque qui franchit la barrière invisible.


    — Roke. Dieux merci, dit Styx. J’ai essayé de te contacter.


    Son corps massif était couvert d’un pantalon en cuir et d’un tee-shirt noir. Il avait les cheveux tressés et sa grosse épée était fixée dans son dos.


    Roke balaya d’un geste l’inquiétude de son roi. Rien n’importait plus que de retrouver Sally.


    Rien dans le monde entier.


    — J’ai besoin de ton aide, souffla-t-il.


    Comprenant aussitôt le caractère désespéré de la situation, Styx se mit sur le qui-vive.


    — Qu’est-il arrivé ?


    — Nous étions dans le Nevada…


    — Pourchassés par ses hommes de clan, précisa Levet, ses petits bras croisés sur sa poitrine.


    Roke ne prêta pas attention au ridicule casse-pieds.


    — Quand nous avons été aspirés dans un portail et amenés ici.


    Styx haussa un sourcil d’ébène.


    — Vous étiez pourchassés par tes hommes de clan ?


    — Oui*, confirma Levet en reniflant.


    — Peu importe, gronda Roke.


    Qu’avait sa belle compagne à l’esprit pour le laisser avec cette gargouille stupide ?


    — Sally était avec nous, mais elle n’est jamais arrivée jusqu’ici, poursuivit-il. Nous devons la retrouver.


    — Doucement, amigo, l’apaisa Styx quand le mur de briques de plus de deux mètres de haut qui entourait le parc explosa en une pluie de débris. Nous la retrouverons.


    — Il nous faut un fae, dit Roke entre ses dents.


    Soudain, Levet claqua des doigts.


    — Troy.


    Styx fronça les sourcils.


    — Le sidhe ?


    — Il est de sang royal, souligna Levet. Nul n’est plus qualifié pour retrouver la trace d’un portail.


    Luttant pour maîtriser son pouvoir, Roke fourra les mains dans ses poches de devant. Il pourrait raser tout un pâté de maisons s’il ne faisait pas attention.


    — On peut faire confiance à ce Troy ?


    — C’est un fae, mais oui, je crois qu’on peut lui faire confiance, répondit Styx, examinant de son regard trop pénétrant l’expression soucieuse de Roke. Pourquoi ?


    — Les faes pourchassent Sally depuis que la gargouille a ôté les illusions qui enveloppaient sa boîte à musique.


    Levet leva les mains.


    — Hé, ce n’est pas ma faute.


    — Bizarre, murmura Styx.


    Roke secoua la tête.


    — Pas plus que d’être attaqués par un démon Miera.


    Styx plissa les yeux.


    — J’ai bien entendu « Miera » ?


    — Oui. Il nous a agressés deux fois. La seconde, il a failli me tuer, avoua Roke d’une voix morne.


    C’était son incapacité à éliminer ce salopard qui avait mis Sally en danger.


    — Tu sais qui c’est ? ajouta Roke.


    Styx grimaça.


    — Un oracle qui tuait des faes a disparu.


    Un oracle ?


    Eh bien, merde. Voilà qui expliquerait la force de la créature, à défaut de ses pouvoirs bizarroïdes.


    — Brandel ? demanda abruptement Levet.


    Styx hocha la tête.


    — Oui.


    — Bah ! (La gargouille grimaça.) Je savais qu’il s’était rendu au Canada.


    Roke poussa un grognement impatient.


    — Qu’est-ce que ce Brandel a à voir avec Sally ?


    — À vrai dire, on espérait que tu pourrais nous l’apprendre, murmura Styx.


    — Il voulait la boîte à musique. Ou du moins, c’est ce qu’il prétendait. (Roke feula de frustration.) Je ne sais plus si c’est Sally ou cette boîte que tout le monde tente d’attraper.


    — Tout doit être lié, dit Styx, les sourcils froncés.


    — Je m’en fous, aboya Roke. Je veux juste Sally.


    Aussitôt, Styx hocha la tête.


    — Levet, va chercher le sidhe.

  


  
    CHAPITRE 17


    Sally se tenait au milieu d’un champ inondé de soleil, complètement désorientée.


    D’accord. À peine une seconde plus tôt, elle était dans un désert plongé dans l’obscurité, encerclée par des vampires en colère. Puis elle avait lancé son sort et un tourbillon vertigineux de couleurs était apparu. Et alors…


    Alors elle s’était retrouvée dans cette prairie parsemée de boutons d’or, de pâquerettes et de lys tigrés, avec aussi des lilas pour compléter ce tableau éblouissant. Au-dessus d’elle, le ciel était d’un bleu clair impossible, avec parfois un oiseau qui jetait une ombre sur ces champs qui s’étendaient à perte de vue.


    Où était-elle ?


    Et plus important, où était Roke ?


    — Il y a quelqu’un ? appela-t-elle, avançant d’un pas hésitant.


    Ce mouvement attira soudain son attention sur le fait que la couverture rugueuse avait été remplacée par une robe légère de satin ivoire pâle.


    Les fines bretelles laissaient les chauds rayons du soleil lui caresser la peau des épaules tandis que la dentelle de l’ourlet chatouillait ses pieds nus. Elle aurait pu apprécier ce magnifique vêtement si elle ne s’était pas inquiétée de la façon dont elle se l’était procuré en l’espace de deux battements de cœur, ainsi que de la personne qui l’avait enfilé sur son corps nu.


    Du coup, elle serra la boîte à musique comme un étau et avança d’un autre pas.


    — Roke ? appela-t-elle.


    Elle n’obtint aucune réponse hormis le bruissement de la brise dans les fleurs, mais soudain, elle huma le parfum d’un vin riche et ayant du corps.


    C’était enivrant.


    — Il y a quelqu’un ? appela-t-elle.


    Tout à coup, une grotte de marbre blanc apparut au milieu du champ.


    Elle était ornée de colonnes cannelées et d’un toit en dôme qui jetait un éclat doré au soleil.


    Sally eut le souffle coupé, abasourdie par la magie qui crépitait dans l’air.


    Elle n’avait jamais rien ressenti de si brut, de si… primitif.


    Et plus troublant encore, cela suscitait une réaction vibrante tout au fond d’elle. Comme si un barrage avait soudain explosé pour libérer un flot de magie qu’elle avait toujours ignoré posséder.


    Bénie soit la déesse. Que lui arrivait-il à présent ?


    Tentant toujours de s’accoutumer à cette vague immense de magie, Sally fut distraite quand une ombre se matérialisa entre les colonnes de la grotte.


    Merde. Un truc approchait.


    Ça ne pouvait rien présager de bon.


    Osant à peine respirer, elle regarda une silhouette grande et élégante s’avancer entre les colonnes et descendre les marches avec une grâce fluide.


    Sally cligna des yeux. Et recommença.


    Il était… magnifique.


    D’une beauté à couper le souffle, à tomber par terre.


    Vêtu d’une robe du blanc le plus pur, l’inconnu avait de longs cheveux pareils à de l’or filé, retenus par une étroite bande d’argent incrustée de pierres précieuses. Ses yeux étaient légèrement bridés, d’un ambre poli pailleté de jade. Sa peau était immaculée et d’une douceur si soyeuse qu’elle ne semblait pas réelle, tandis que ses lèvres étaient ciselées et sensuelles, de la couleur des fraises mûres.


    Il s’avança vers elle avec une telle majesté qu’elle manqua de lui adresser une révérence, alors qu’il faisait glisser sur elle un regard d’une froide curiosité.


    Comme si elle était un animal sauvage qui s’était égaré dans son pays de conte de fées.


    — Ah, Sally, murmura-t-il, sa voix la caressant comme du velours. Enfin.


    Il connaissait son nom. Comment ?


    Sally s’humecta les lèvres et s’efforça de réfléchir malgré la magie qui bouillonnait en elle.


    — Qui êtes-vous ?


    — Sariel.


    Ce qui ne lui apprenait précisément rien.


    — Où suis-je ?


    Il sembla hésiter.


    — Une question difficile.


    Sally grimaça. Que Sariel n’ait pas de réponse simple à lui fournir n’était pas rassurant.


    — Normalement, non.


    Il balaya ses propos de la main.


    — L’endroit n’a pas d’importance.


    — D’accord.


    De toute évidence, il n’allait pas répondre à cette question. À la suivante.


    — Comment suis-je arrivée ici ?


    — Je t’ai appelée et tu es venue.


    — Comment ?


    Il sourit.


    — Tes pouvoirs grandissent à chaque heure qui passe.


    Elle fronça les sourcils.


    — Vous voulez dire que je suis venue ici par mes propres moyens ?


    — Bien sûr.


    Elle se remémora la magie qui l’avait transpercée au moment même où le tourbillon coloré l’avait avalée. Était-il possible qu’elle ait vraiment créé un portail jusqu’ici ?


    Elle secouait la tête avant que cette pensée n’ait pu se former entièrement.


    — C’est impossible.


    Il continua à l’examiner de ses yeux couleur d’ambre, son visage exquis impénétrable. Il n’avait jamais vu de sorcière, avant ?


    — Tu découvriras que rien n’est impossible quand tu auras pris l’entière mesure de ton héritage.


    Pris l’entière mesure de son héritage ?


    Elle ignorait ce que ça signifiait et elle s’en foutait.


    Tout ce qu’elle voulait, c’était quitter cet endroit trop parfait pour se lover dans les bras de son compagnon.


    — Non, démentit-elle. Où est Roke ?


    — Le vampire ?


    — Oui.


    Il hésita et la magie s’épaissit dans l’air.


    — Ton portail l’a déposé auprès du roi des vampires, dit-il enfin.


    Sally poussa un soupir tremblant, submergée de soulagement en apprenant que Roke allait bien, alors même qu’elle tentait de se faire à l’idée qu’elle avait créé un portail qui non seulement avait conduit Roke à Chicago, mais l’avait amenée dans ce lieu.


    — Déesse toute-puissante. (Elle porta la main à sa tête qui l’élançait.) C’est de la folie.


    — J’en conviens, murmura Sariel à la surprise de Sally. Et tu es la seule à pouvoir y mettre un terme.


    — Moi ?


    — C’est la raison pour laquelle tu as été conçue.


    Elle sursauta à ces mots inattendus, puis un rire amer lui échappa.


    — Flash d’information, Sariel, j’ai été conçue pour maintenir un sortilège dont j’ai hérité de ma mère.


    Il cligna des yeux avec lenteur, comme s’il se demandait pourquoi elle l’ennuyait avec des banalités aussi barbantes.


    — Ce sortilège était sans conséquence, l’informa-t-il.


    — Sans conséquence ? répéta-t-elle, stupidement vexée par son désintérêt. Ce… vampire aurait pu détruire le monde.


    Elle avait failli mourir pendant la bataille. C’était loin d’être sans conséquence. Du moins, pour elle.


    — Peut-être, mais la nécessité pour ta mère d’avoir une fille n’a constitué qu’une raison mineure à l’origine de ta conception.


    Elle serra les dents. Cet homme était peut-être terriblement séduisant, mais il avait la personnalité d’une limace.


    — Qu’est-ce que vous en savez ?


    Il soutint son regard sans aucune difficulté.


    — Je suis ton père.


     


    Roke fit les cent pas jusqu’à avoir complètement piétiné l’herbe et creusé un passage dans le sol.


    C’était ça ou traverser la petite distance qui le séparait du prince des sidhes pour l’empoigner par ses longs cheveux roux et le secouer comme un poirier.


    Ce que Styx lui avait fait jurer de ne pas faire.


    Lorsque Levet était revenu avec Troy, Roke avait explosé de fureur.


    Cette créature aurait été parfaitement à sa place dans une boîte de strip-tease.


    Grand et musclé, avec la carrure d’un défenseur, il portait un pantalon en Lycra rayé et un tee-shirt transparent qui dévoilait son large torse pâle et ses tétons percés pour pouvoir être reliés par une fine chaîne en or.


    Le feu cramoisi de ses cheveux avait été coiffé en une dizaine de tresses complexes qui soulignaient ses traits délicats alors que dans ses yeux émeraude couvait une sensualité qui était presque tangible.


    C’était une invitation au sexe ambulante.


    De quelle utilité pouvait-il leur être, putain ?


    Mais quand Styx lui avait brièvement expliqué qu’ils avaient besoin de lui pour rechercher la magie fae, le sidhe s’était mis au travail avec une efficacité qui avait contribué à apaiser le désir initial de Roke de le jeter à la poubelle.


    Et ça n’avait pas fait de mal non plus que Levet se soit éloigné vers le manoir d’un pas lourd et bruyant, en marmonnant devoir rendre visite à Darcy.


    Jamais les nerfs de Roke n’auraient supporté la présence simultanée de Levet et de Troy, le prince des sidhes, au même endroit.


    N’empêche, alors que les secondes s’égrenaient et que le sidhe était toujours agenouillé à quelques mètres de lui, les mains levées comme s’il sentait un truc qui flottait dans l’air, les efforts de Roke pour se montrer patient s’apprêtaient à parvenir à une fin violente.


    — Alors ? aboya-t-il finalement.


    Avec lenteur, Troy se releva et épousseta son odieux pantalon en Lycra.


    — Un portail a sans l’ombre d’un doute été ouvert ici, dit-il. Récemment.


    Roke feula de frustration.


    — Ça, on le sait.


    Styx s’avança près de lui et le mit en garde d’une main sur l’épaule avant de s’adresser directement au sidhe.


    — Tu peux identifier qui a ouvert le portail ?


    Troy haussa les épaules, la perplexité se lisant sur son visage étroit.


    — C’est fae, mais… plus.


    — Plus quoi ? s’enquit Roke d’une voix rageuse.


    — Plus tout.


    De nouveau, le sidhe leva la main vers l’air vide, comme s’il sentait avec précision l’endroit où le portail avait été ouvert.


    — Cette magie est enivrante, poursuivit-il.


    Roke montra les crocs.


    — Tu n’es d’aucune aide.


    — Les sangsues. (Troy fit glisser une main sur son pantalon trop ajusté.) Elles sont à croquer, mais toujours si impatientes.


    Styx resserra la main sur l’épaule de Roke, pour l’empêcher de bondir.


    — Dis-nous qui a ouvert le portail, ordonna-t-il.


    Le visage de Troy redevint perplexe.


    — Si je m’écoutais, je dirais un Chatri.


    Roke tressaillit, stupéfait.


    — Merde.


    Troy plissa les yeux, dévoilant une ruse qu’il dissimulait derrière une façade frivole.


    — Tu connais l’histoire fae ? s’enquit-il.


    — Plus que je ne l’ai jamais souhaité, gronda Roke, la main appuyée sur le vide douloureux au milieu de sa poitrine.


    Un Chatri avait-il créé un portail qui lui avait enlevé sa compagne ? Ou cette magie ne constituait-elle qu’un résidu ?


    — La magie fae peut-elle être conservée dans une boîte ? demanda-t-il abruptement.


    Troy écarquilla les yeux de surprise.


    — Quel genre de boîte ?


    — Une boîte à musique décorée de glyphes anciens, répondit Roke.


    — Comment aurais-tu eu connaissance d’un tel objet ?


    — Ma compagne en possède un. (Roke serra les poings quand une pointe de douleur lui transperça le cœur.) Elles sont dangereuses ?


    Troy secoua la tête.


    — Non, d’après le peu d’éléments dont nous disposons, les Chatri utilisaient ces boîtes pour partager des informations, pas de la magie.


    Le sidhe semblait sincère, mais Roke n’était pas convaincu. Les démons étaient tristement célèbres pour leurs réticences à dévoiler des secrets sur leurs espèces respectives.


    — Quel genre d’informations ? insista-t-il.


    Troy haussa les épaules.


    — Des histoires familiales, les ingrédients de certains sorts rares, parfois des cartes.


    — Des cartes ? (Roke se saisit de cette révélation inattendue.) Tu en es certain ?


    — Bien sûr, je possède une collection de boîtes dans ma crypte, répondit Troy. Au moins deux représentent une carte des entrées des dimensions cachées des faes. (Le sidhe observa Roke d’un regard perplexe.) Pourquoi me demandes-tu ça ?


    Roke s’obligea à secouer la tête. Ainsi Sally ne s’était pas trompée quand elle lui avait avoué avoir l’impression de commencer à comprendre le langage des glyphes. Malheureusement, ce n’était pas ça qui l’aiderait à la retrouver.


    — Plus tard, marmonna-t-il. Une boîte pourrait-elle créer un portail ?


    — Non. (La réponse de Troy était catégorique, et il indiqua de la main l’endroit où s’était ouvert le portail.) C’est l’œuvre d’un fae extrêmement puissant. Qui est capable de faire appel aux aptitudes des Chatri.


    Roke grimaça.


    Ils perdaient du temps et il n’avait rien découvert au-delà du fait que le sidhe était convaincu qu’ils avaient affaire à une sorte de vieille magie fae.


    — Tu peux le retrouver ?


    Troy sembla déconcerté.


    — Tu veux dire trouver l’endroit d’où est originaire le portail ?


    — Non.


    Roke s’obligea à compter jusqu’à dix. Ce serait idiot de tuer le seul fae susceptible de l’aider.


    — Je veux que tu ouvres le portail.


    — Pourquoi ?


    Roke montra les crocs.


    — Tu n’as pas besoin…


    — Roke croit que sa compagne est coincée à l’intérieur, intervint Styx d’une voix calme, coupant court aux mots furieux de Roke.


    Troy regarda Roke, les sourcils froncés.


    — Tu te trompes.


    Roke gronda. D’accord. À présent, ce maudit sidhe essayait carrément de le foutre en rogne.


    — Je me trompe rarement, dit-il alors que la terre tremblait.


    — Doucement, sangsue, protesta Troy, tentant en hâte de diminuer la violence qui crépitait dans l’air. Un portail ne se referme pas si une personne s’y trouve encore.


    Roke jura. Si Sally n’était restée ni dans le Nevada ni dans le portail, alors où pouvait-elle bien se cacher ?


    — Alors, pourquoi n’est-elle pas ici ? répliqua-t-il d’un ton brusque, comme si l’absence de Sally était entièrement la faute du sidhe.


    Avec circonspection, Troy recula d’un pas ; de toute évidence, il avait déjà eu affaire avant à des vampires déraisonnables.


    — Ma seule supposition serait qu’elle a fait un détour.


    Un détour ? Le sol s’ouvrit à quelques centimètres à peine de ses pieds.


    — Qu’est-ce que ça veut dire, putain ? s’écria-t-il d’une voix rageuse.


    Troy blêmit et recula encore.


    — Les faes véritablement doués sont capables de créer plus d’une ouverture. Elle aurait pu t’amener ici et continuer vers un autre endroit.


    Styx jeta un coup d’œil à Roke, le visage soucieux.


    — Elle peut former des portails ?


    Roke passa les doigts dans ses cheveux. Il ne pouvait nier que Sally avait changé au cours des dernières semaines. Elle avait toujours été une puissante sorcière, mais à présent, son sang de démone tentait de prendre le dessus et nul ne savait quelles aptitudes pourraient spontanément émerger.


    — Par l’enfer, je l’ignore, marmonna-t-il, le regard rivé sur le sidhe. Tu peux découvrir où elle est allée ?


    — Non. Je suis désolé.


    — Alors, qui le pourrait ?


    Troy leva les mains en signe d’impuissance et donna la mauvaise réponse.


    — Personne.


     


    Sally aurait ri si elle n’avait pas eu la gorge serrée.


    — Mon père ? marmonna-t-elle, son regard horrifié rivé sur la créature à la beauté impossible.


    Elle rêvait de cet instant depuis qu’elle était assez grande pour comprendre que les autres enfants avaient des pères qui ne s’étaient pas contentés de donner leur sperme.


    Tard le soir, après que sa mère l’avait obligée à endurer des heures de formation implacable et l’avait enfin enfermée dans sa chambre, elle restait étendue sur son lit et s’imaginait que son père allait arriver d’un moment à l’autre pour l’emporter.


    Certaines nuits, il était un superhéros, comme un officier des Navy SEAL ou un chasseur d’orages. Elle se racontait qu’il était parti sauver le monde et que c’était pour cette raison qu’il n’était pas venu la voir.


    D’autres nuits, il était un homme du genre gentil et rassurant. Peut-être un enseignant. Ou un médecin. Et il ne savait pas encore qu’il avait une fille, mais dès qu’il découvrirait la vérité, il accourrait pour la ramener dans sa maison, qui était remplie de tout l’amour dont avait soif une fillette esseulée.


    Puis, elle avait été obligée d’accepter que le sang qui coulait dans ses veines n’était pas humain et ses rêves étaient devenus moins idéalistes et plus résignés.


    Manifestement, pour sa petite partie de jambes en l’air, sa mère avait choisi au hasard un démon qui avait été doué pour masquer sa véritable identité et c’était tout.


    Pas de père qui accourait, ravi d’avoir une fille.


    Pas de famille de carte de vœux qui l’attendait dans son futur.


    Juste un démon anonyme ordinaire qu’elle n’aurait jamais recherché si elle n’avait pas eu besoin de lui pour rompre son union accidentelle.


    À présent, elle s’efforçait d’accepter que cet… être splendide à la troublante essence extraterrestre était… son père.


    — C’est une espèce de blague ?


    Avec lenteur, il cligna des yeux.


    — Quel intérêt j’aurais à plaisanter sur un sujet pareil ?


    Ouais. C’était la question du jour, non ?


    Elle frissonna malgré la chaleur du soleil.


    — J’ai cessé de chercher du sens à toute chose depuis que je suis tombée dans le terrier du lapin.


    — Ce n’est pas une… (Sariel sembla éprouver des difficultés avec ce terme qui ne lui était pas familier) blague. Tu es bien ma fille. Le sang de mon sang.


    Sally s’humecta les lèvres. C’était une sorte de ruse. Forcément.


    — Si c’est vrai, alors comment avez-vous rencontré ma mère ?


    Il répondit sans l’ombre d’une hésitation.


    — Elle était sous l’influence d’un puissant sort qui m’a permis de lui faire franchir les barrières.


    — Quel sort ?


    — Un sort de fertilité.


    Sally fronça les sourcils. Comment avait-il su ?


    — Vous l’avez senti ?


    — Oui. C’était comme un signal lumineux qui m’appelait.


    — Alors vous l’avez amenée ici et…


    Sally grimaça. Une fille ne devrait jamais avoir à se pencher sur les tenants et les aboutissants de la vie sexuelle de sa mère.


    — Séduite ?


    — Pas ici. (Il haussa les épaules.) Mais, oui, je l’ai séduite.


    Le facteur dégueu fut multiplié par deux.


    — Non.


    Elle secoua la tête et, inconsciemment, serra la boîte à musique contre son ventre comme si celle-ci pourrait soudain l’emporter loin de ce pays des merveilles de malade.


    — Je ne vous crois pas.


    Indigné, Sariel fronça son nez fin.


    — Tu m’accuses de mentir ?


    — Ma mère aurait su à la seconde où elle vous aurait aperçu que vous n’êtes pas humain, l’informa Sally, la voix trop haute de deux octaves. Elle détestait les démons. Elle n’aurait certainement pas sauté de son plein gré dans un lit avec l’un d’eux, même s’il était très séduisant.


    L’homme sourit avec une arrogance pure.


    — Je peux me montrer très convaincant.


    — D’accord… (Sally leva la main pour l’arrêter.) Stop.


    — Je te demande pardon ?


    Sally secoua la tête.


    — Même si vous aviez effectivement réussi à vaincre ses préjugés, elle aurait forcément avorté en découvrant qu’elle était enceinte.


    — Ah.


    Que Sally aurait pu mourir avant même de naître ne sembla pas l’affecter particulièrement. Mais bon, elle commençait à soupçonner ce démon de ne pas éprouver beaucoup de sentiments qui n’étaient pas directement reliés à sa propre survie.


    — Ses souvenirs ont été effacés quand elle a quitté mon lit.


    — Par vous ?


    Il secoua la tête avec impatience.


    — Non, par les barrières qui m’entourent.


    Sally se mordit la lèvre inférieure. C’était difficile de nier la sincérité qui lui imprégnait la voix. Il croyait vraiment être son père.


    Était-ce possible ?


    Elle examina ce visage à la douloureuse beauté, à la recherche de la vérité.


    — Alors, elle ne se rappelait pas avoir été avec vous ?


    — C’est exact.


    — Dans ce cas, elle a dû coucher avec un humain et supposer que j’étais le produit de leurs ébats, conclut Sally, acceptant à contrecœur que le récit de Sariel ne valait pas moins qu’un autre.


    — Si tu le dis. (Il balaya ses propos de la main.) Je ne me souciais que de toi.


    Se souciait. Elle poussa un soupir incrédule.


    — Ouais, c’est ça. Si vous vous étiez vraiment soucié de moi, vous ne m’auriez pas abandonnée pendant trente ans.


    Son accusation sembla le laisser perplexe alors que la légère brise agitait ses cheveux dorés et satinés.


    — Je n’avais pas de raison de prendre contact avec toi tant que tu n’étais pas entrée en possession de tes pouvoirs. Tu ne m’étais d’aucune utilité jusque-là.


    Elle aurait dû être préparée à cette explication sans cœur.


    Un père qui ne s’était pas donné la peine ne serait-ce que de lui envoyer une carte postale au cours des trente dernières années ne s’intéressait pas à elle en tant que personne. Peu importaient les illusions innombrables dont elle s’était bercée à son sujet.


    S’il avait soudain décidé de la voir, c’était forcément pour « ce qu’elle pouvait lui apporter ».


    Exactement comme avec sa mère.


    N’empêche, elle ne put s’empêcher de ressentir une profonde déception au creux du ventre.


    — Quels pouvoirs ? s’obligea-t-elle finalement à demander.


    Autant en finir avec toutes les mauvaises nouvelles une bonne fois pour toutes.


    C’était comme arracher un pansement.


    — Celui de créer un portail, d’abord, répondit Sariel, indifférent à la voix rauque de Sally et à ses épaules tombantes.


    — Je ne peux pas…


    Elle secoua la tête. Elle s’inquiéterait de savoir qui avait ouvert ce portail plus tard.


    — Peu importe. Quoi d’autre ?


    — Ton sang humain devait avoir été entièrement absorbé par celui de fae pur qui coule désormais dans tes veines, dit-il. Ce n’est qu’alors que tu aurais été en mesure de franchir les barrières pour me libérer.


    C’était pour cette raison qu’elle changeait ? Parce que son sang de fae prenait le dessus sur l’humain ?


    Et dans ce cas, pourquoi ça l’avait soudain transformée en aimant à faes ?


    — Vous libérer de quoi ? demanda-t-elle docilement, faisant glisser son regard sur son corps élancé.


    Elle ne discernait aucune chaîne, mais elles étaient peut-être invisibles. Ou métaphoriques.


    — Je suis retenu prisonnier, affirma-t-il.


    — Par qui ?


    — Ce n’est pas la question, répliqua-t-il, des accents impatients dans sa voix de velours. Tout ce qui compte, c’est que tu représentes la clé de ma délivrance. Comme je te l’ai dit, c’est la raison de ta naissance.

  


  
    CHAPITRE 18


    Sally regarda fixement son visage froid et séduisant, réprimant une envie stupide de pleurer.


    — Voyons voir si j’ai bien tout compris.


    Elle fut soulagée quand sa voix sortit avec un accent railleur plutôt que pathétique. Hé, une fille avait sa fierté, pas vrai ?


    — Vous avez attiré ma mère dans votre lit pour coucher avec elle et engendrer un enfant qui deviendra en grandissant la clé magique qui vous est nécessaire pour vous libérer de votre prison.


    Sariel hocha la tête.


    — Précisément.


    Abruptement, Sally se tourna vers la prairie remplie de fleurs odorantes et de papillons qui voletaient.


    — Pourquoi ça ne m’étonne pas ? grommela-t-elle.


    Elle entendit un léger bruissement de soie, puis son soi-disant père se tint juste devant elle. Comme s’il ne supportait pas qu’elle puisse trouver quelque chose de plus intéressant que sa beauté radieuse.


    — Je ne comprends pas, dit-il.


    Elle s’obligea à croiser son regard couleur d’ambre.


    — Ma mère avait besoin d’une héritière à qui transmettre son héritage. Pourquoi mon père ne serait-il pas un sidhe désespéré en quête d’une clé magique ?


    Il cligna des yeux, et les paillettes jade flamboyèrent d’indignation.


    — Un sidhe ?


    Sally fronça les sourcils, déconcertée.


    — Ce n’est pas ce que vous êtes ?


    — Certainement pas.


    — Vous avez dit que j’avais désormais du sang fae.


    — Du sang pur de fae, rectifia-t-il.


    — Quelle est la différence ?


    — Seuls les Chatri peuvent prétendre posséder un sang pur, expliqua-t-il, esquissant un geste dédaigneux de la main. Les sidhes, les faes, les elfes et compagnie sont des faes inférieurs.


    Sally baissa la tête, le souffle coupé, et dévisagea Sariel, stupéfaite.


    — Vous êtes un… Chatri ?


    Il la toisa par-dessus son nez majestueux.


    — Je suis leur roi.


    Ah. Évidemment.


    Elle ne savait pas si elle devait en rire ou en pleurer.


    — Je croyais que vous aviez quitté le monde depuis des siècles ?


    — Nous sommes rentrés dans notre patrie lorsque nos enfants ont commencé à chercher des compagnons parmi les faes inférieurs, avoua-t-il, gonflant les narines comme s’il humait une mauvaise odeur. Nous ne pouvions pas permettre que notre espèce soit corrompue.


    Et ça, de la part d’un homme qui avait couché avec une sorcière inconnue juste pour concevoir une clé métaphorique ?


    — Alors, comment avez-vous été emprisonné ?


    Elle vit une émotion, peut-être de l’agacement, assombrir ses yeux couleur d’ambre. Ou était-ce de la gêne ?


    — Je suis resté derrière pour fermer les portes. Mon inattention m’a rendu vulnérable à un ennemi séculaire que je croyais avoir écarté à jamais du monde.


    — Qui ?


    Il balaya sa question d’un haussement d’épaules.


    — Je t’expliquerai tout quand je serai libre.


    Ouais. De la gêne.


    À l’évidence, ce puissant roi ne souhaitait pas discuter de la façon dont il en était venu à se faire piéger par un ennemi qu’il considérait comme inférieur.


    Bien sûr, Sally sentait que cet homme s’estimait au-dessus de la plupart des créatures.


    Y compris elle.


    — Je suis censée faire quoi ?


    — Utiliser la carte sur la boîte.


    — Oh.


    Elle leva la boîte à musique qu’elle tenait à la main. C’était idiot, mais elle n’avait pas fait le lien entre l’objet et lui.


    — C’est vous qui l’avez fabriquée ?


    — Naturellement.


    Sally ricana. Il n’y avait rien de naturel là-dedans.


    — Comment a-t-elle fini dans la maison de ma mère ?


    Un papillon aux couleurs éclatantes se posa sur l’épaule de Sariel, ce qui ne fit qu’accentuer l’impression qu’il appartenait à un autre monde.


    — Je l’ai cachée dans ses affaires quand elle est partie, dit-il.


    Sally réfléchit et se remémora le jour où elle avait découvert la boîte à musique sur une pile de détritus. Elle avait simplement supposé qu’elle avait été abandonnée là par les propriétaires précédents.


    — C’est ma mère qui a dû la jeter, murmura-t-elle.


    Il haussa les épaules et le papillon voleta dans les airs.


    — Peu importe ce qu’elle aurait pu en faire, la magie était reliée à toi.


    Elle grimaça. Quelle quantité de magie avait été attachée à elle avant même sa naissance ?


    Le sort de sorcellerie de sa mère. Le sort GPS de son père.


    Elle priait le ciel qu’elle n’ait pas de grands-parents qui s’y étaient mis aussi.


    — Génial, grommela-t-elle.


    Sariel ne releva pas son sarcasme.


    — La carte est gravée sur la boîte. Tu dois la suivre pour me libérer.


    Sally se figea. D’accord. Qu’est-ce qui lui échappait ?


    — Pourquoi est-ce que je dois suivre une espèce de carte au trésor alors que vous vous tenez juste devant moi ?


    De la main, il lui indiqua la prairie baignée de soleil.


    — Mes pouvoirs me permettent de créer un mirage qui semble réel aux autres.


    — Alors, c’est une illusion ? demanda Sally, incrédule.


    Elle aurait juré sur son grimoire préféré que tout ce qui l’entourait était réel.


    Elle entendait les oiseaux chanter dans les arbres, percevait la caresse de la brise et la chaleur du soleil sur sa peau. Elle humait le parfum capiteux d’un bon vin.


    On n’éprouvait pas ce genre de sensations dans une illusion, si ?


    — Plus que ça, mais ce terme fera l’affaire, répondit son père. Mon corps physique est enfermé dans un portail entre ce monde et un autre.


    Elle baissa le regard sur la boîte à musique qu’elle serrait dans sa main.


    — Et la carte me conduira jusqu’à vous ?


    — Oui.


    Les glyphes continuaient à briller, les angles et les courbes fluides chatoyant de magie.


    — Vous avez conscience que je ne sais pas déchiffrer ces symboles ? marmonna-t-elle.


    — Tu y arriveras, affirma-t-il avec une assurance arrogante qui blessa ses nerfs déjà à vif.


    — Vous vous tenez juste là, que vous soyez réel ou non, répliqua-t-elle d’un ton brusque. Pourquoi ne pas m’expliquer comment vous rejoindre ?


    Il secouait la tête avant qu’elle ait terminé.


    — Le portail n’est pas un tunnel humain allant d’un endroit à un autre. Il est constitué de magie qui… flotte.


    Sally fronça les sourcils.


    — Qu’est-ce que ça signifie ?


    — Il ne reste pas au même endroit. (Il lui montra la boîte à musique.) Les glyphes ont été gravés avec mon pouvoir. Ils seront toujours capables de me retrouver.


    La certitude de Sariel qu’elle s’empresserait d’accomplir son destin n’apaisa en rien sa colère.


    Pour lui, elle ne représentait qu’un outil qu’il avait créé pour crocheter la serrure de sa cellule.


    Il s’en foutait que sa vie n’ait été qu’une lutte violente pour survivre. Qu’elle ait affronté un ennemi après l’autre…


    Se rappelant soudain sa dernière bataille, elle plissa les yeux et foudroya du regard son visage finement ciselé.


    — Et le démon psychopathe qui essaie de mettre la main sur la boîte à musique ?


    Elle s’attendait à ce qu’il balaie d’un geste la question de sa sécurité ; mais elle vit une colère vibrante lui assombrir les yeux.


    — Tu as laissé un autre être au courant de notre communication secrète ?


    — Ce n’est pas que je l’ai laissé, répliqua-t-elle. Je ne l’avais jamais vu avant que Levet ôte les couches d’illusion de la boîte et que les glyphes commencent à briller comme une enseigne au néon.


    Le parfum du vin satura l’air, son explication n’étant manifestement pas du goût de Sariel.


    — Qui est Levet ?


    — Une gargouille qui m’a aidée plus d’une fois.


    Il ne releva pas son sous-entendu insinuant qu’il existait des démons qui pensaient vraiment qu’elle méritait d’être protégée.


    Des démons comme Roke.


    Elle sentit son cœur se serrer, submergée par un besoin intense, presque handicapant, d’être dans ses bras.


    — Qui d’autre est au courant pour la boîte ?


    Elle haussa les épaules.


    — Les vampires.


    Il poussa un long soupir.


    — Tu m’as mis en grand danger.


    — Je vous ai mis en danger ?


    Elle secoua la tête face à son égocentrisme absolu. Elle pensait que sa mère était narcissique, mais c’était une amatrice comparée à Papa chéri.


    — C’est moi qui ai failli être tuée deux fois par ce démon cinglé. Il a un rapport avec vous ?


    Il ne prêta pas attention à sa question, pas plus qu’il ne manifesta la moindre inquiétude pour sa sécurité.


    — Tu dois utiliser la carte pour me trouver, ordonna-t-il, reculant d’un pas, puis d’un autre. Jusque-là…


    La charmante praire commença à se troubler sur les bords, comme si elle s’effondrait sur elle-même.


    En même temps que son père s’éloignait de plus en plus.


    Merde.


    Son père était sur le point de disparaître et elle ne lui avait même pas demandé comment elle avait réussi à s’unir à un vampire, sans parler de comment rompre cette union.


    Si le démon bizarroïde ne la tuait pas, Roke s’en chargerait.


    — Attendez…


     


    Roke avait gagné le titre de salopard entêté.


    Si quelqu’un lui donnait une réponse qui ne lui plaisait pas, il attendait simplement d’obtenir celle qu’il voulait.


    Même si cette attente incluait des os cassés, du sang et un bon paquet de larmes.


    Enfermé dans le silence pendant que Troy tentait de lui expliquer toutes les raisons pour lesquelles il ne pouvait pas ouvrir le portail ni utiliser sa magie fae pour localiser Sally, il leva enfin la main pour interrompre ce bavardage inutile.


    — Il doit exister un moyen de retrouver sa trace, insista-t-il, les bras croisés.


    L’aube poindrait dans moins d’une heure.


    Il avait l’intention de serrer sa compagne dans ses bras avant.


    Troy poussa un soupir lourd de frustration.


    — Si c’est ta compagne, tu devrais percevoir l’endroit où elle est, non ?


    Roke feula, l’absence de Sally semblable à une blessure à vif qui le détruisait peu à peu.


    — Notre lien est… étouffé, avoua-t-il d’une voix morne.


    Troy plissa ses yeux émeraude.


    — Dans ce cas, soit elle utilise un sort pour dissimuler le lieu où elle se trouve…


    — Non, démentit Roke.


    Sally ne se cacherait pas de lui.


    Mais si elle croyait encore qu’il l’avait délibérément abandonnée dans les mines, chuchota une voix perfide dans son esprit.


    Peut-être qu’elle était tellement en rogne qu’elle tentait de l’éviter.


    Ou pire… effrayée.


    Non. Ça, il ne le supporterait pas.


    — Soit elle est dans une autre dimension, suggéra Troy, l’arrachant heureusement à ses sombres pensées.


    — Les faes peuvent-ils se déplacer entre les dimensions ? demanda-t-il.


    Troy hésita avant de hocher la tête à contrecœur. À coup sûr un autre de ces secrets que les faes préféraient éviter de divulguer.


    — Seuls les très puissants, avoua-t-il. Mais pourquoi le souhaiterait-elle ?


    C’était une question qui lui donna mal aux crocs.


    — On a dû l’y contraindre.


    Troy sembla déconcerté.


    — Qui ?


    — Il pourrait s’agir d’un fae, grommela-t-il. Ou de ce satané démon Miera qui nous a poursuivis.


    Le sidhe secoua la tête.


    — Les Mieras ne peuvent pas créer de portail.


    Poussant un grognement impatient, Roke se remit à faire les cent pas, aux prises avec une immense vague de frustration.


    — Ce Miera n’avait rien de banal.


    Styx s’avança, son grand corps occupant plus que sa part d’espace.


    — Tu peux peut-être éclaircir un mystère.


    Troy bomba le torse, ses yeux émeraude promettant toutes sortes de plaisirs sensuels.


    — Je suis un sidhe aux multiples talents.


    Styx ne releva pas son invitation flagrante. À l’évidence, ce n’était pas la première fois qu’il avait affaire à ce crétin exaspérant.


    — Quel genre de démon se nourrit de magie fae ? demanda-t-il.


    Roke s’arrêta net à l’instant même où Troy poussait un grognement incrédule.


    — Tu es sérieux ? souffla le sidhe, le visage soucieux.


    — Je ne l’ai jamais été davantage, lui assura Styx.


    — À ma connaissance, aucun, dit Troy avec lenteur.


    Styx fronça les sourcils.


    — Tu en es certain ?


    — Laisse-moi reformuler ça.


    En un clin d’œil, le petit numéro d’imbécile frivole de Troy s’était envolé, remplacé par un prince fae rusé qui était passé maître dans l’art de se faire sous-estimer.


    — Aucun démon officiel ne reconnaît se gaver de magie fae.


    Styx ricana.


    — Il y a des démons officieux ?


    Troy haussa les épaules.


    — Les humains ont leur Big Foot et leur monstre du Loch Ness, nous avons nos Nebule.


    Roke feula, dégoûté, en comprenant qu’il détenait la réponse depuis le début.


    Merde. Pourquoi n’avait-il pas reconstitué le puzzle plus tôt ?


    — C’est ça, rugit-il.


    Styx se retourna pour le toiser avec perplexité.


    — Quoi ?


    — Sur la boîte à musique. Les glyphes mentionnaient le peuple des brumes, dit-il, passant les doigts dans ses cheveux. Ça m’avait rappelé un truc sur le moment, mais impossible de mettre le doigt dessus.


    — Explique-toi, ordonna Styx d’un ton sec.


    Ce fut Troy qui répondit.


    — D’après un conte populaire fae, il existait une espèce de démons capables de revêtir la forme corporelle de leur choix.


    Styx ne sembla pas impressionné.


    — Certains rares vampires peuvent modifier leur apparence. Ils peuvent même voyager à travers les brumes.


    Troy secoua la tête.


    — Là, il n’est pas question de vampires. Mais d’une espèce entière de créatures qui ne sont constituées que de brume jusqu’à ce qu’elles vident un fae et utilisent sa magie pour prendre une forme physique.


    — C’est pour ça qu’elles tuent des faes ? demanda Styx.


    Troy hocha la tête.


    — Elles ne possèdent pas de magie par elles-mêmes. Elles doivent nous voler la nôtre.


    Roke était tombé sur une description du « peuple des brumes » alors qu’il effectuait des recherches sur les démons éteints. Il n’était guère question que d’une vague référence à une espèce faite de brume et qui chassait les faes.


    — Que peuvent-elles faire d’autre ? demanda-t-il.


    Troy grimaça.


    — Il se disait qu’elles possédaient l’étrange pouvoir de faire vibrer l’air.


    — Merde. (Roke jeta un regard à son roi.) C’est exactement comme ça qu’il nous a attaqués. Ces vibrations ont manqué de nous transformer les entrailles en bouillie.


    Styx réfléchit une longue minute.


    — Ce ne serait pas fatal à un vampire.


    — Non, mais c’est handicapant, insista Roke. Ça m’a affaibli au point que je ne me suis pas rendu compte que ce salopard m’avait injecté une méga dose d’anticoagulant et d’argent. (Un muscle dans sa mâchoire se contracta, l’empêchant presque de parler.) Et ça pourrait facilement être fatal à Sally.


    L’Anasso était grave quand il reporta son attention sur Troy.


    — Où pouvons-nous trouver ces Nebule ?


    — Nos légendes prétendent que les Chatri ont chassé les derniers d’entre eux de notre monde avant de rentrer dans leur patrie. (Troy esquissa un sourire sans joie.) Mais bien sûr, d’après certaines rumeurs, quelques-uns auraient survécu et rôderaient parmi nous, à attendre qu’une occasion se présente d’attaquer. J’ai toujours supposé que c’étaient des histoires de croque-mitaine inventées pour effrayer nos enfants.


    — Ça ne répond pas à ma question, gronda Styx.


    — Parce que je n’ai pas de réponse. (Troy jeta un coup d’œil à Roke.) Tu sais pourquoi il s’en est pris à vous ?


    — Il voulait la boîte à musique de Sally.


    Troy fronça les sourcils.


    — Cette boîte ? Je ne… Oh, attends.


    Roke s’avança vers le sidhe, avide de toute information qui pourrait l’aider à retrouver sa compagne.


    Il avait besoin de l’avoir près de lui… dans ses bras.


    Et jamais plus elle ne le quitterait.


    Point final.


    — Quoi ? aboya-t-il.


    Une excitation tout juste contenue pétillait dans les yeux émeraude du sidhe.


    — Dis-moi, est-ce que la boîte brille ?


    Roke serra les poings. C’était ça ou empoigner Troy et le secouer pour obtenir des réponses.


    — Oui.


    — Oh, mon Dieu. (Une sorte d’émerveillement s’installa sur le visage de Troy.) C’est la magie.


    Roke poussa un grondement guttural. Il aurait dû détruire ce satané truc à la seconde où ils avaient compris que ce n’était pas un simple bibelot.


    — Tu as dit que la boîte n’avait pas de magie.


    — Elle ne contient pas de sort. Ni n’est capable de créer de la magie en soi, explicita Troy, semblant bien trop enthousiaste. Mais si elle est toujours reliée à un Chatri, alors un Nebule pourrait aspirer sa magie à travers ce lien.


    La peur explosa en lui. Bon sang. Il devait rejoindre sa compagne. Un besoin qui le déchirait dans d’atroces et implacables souffrances.


    — Tu es en train de dire que cette boîte pourrait encore être sous le contrôle d’un Chatri ?


    — Oui. (Troy tenta en vain de masquer son excitation grandissante.) Ma collection regroupe des glyphes qui ont été gravés par mes ancêtres, mais maintenant ce ne sont plus que des marques dans le bois. Ils ne canalisent plus aucune magie.


    Roke jura, indifférent à la fontaine au loin qui fut réduite en poussière quand son pouvoir se déploya dans les environs.


    — Pourquoi un Chatri s’en prendrait-il à Sally ?


    Troy ouvrit la bouche, puis avec un petit cri interloqué, il se retourna, les yeux rivés sur l’endroit précis où Roke avait été jeté hors du portail.


    — Je crois qu’on ne va pas tarder à le découvrir.


    Il venait à peine de prononcer ces mots que l’air devint étrangement mordant et Sally tomba du ciel.


    Roke s’était élancé et la tenait dans ses bras avant qu’elle ait touché le sol.

  


  
    CHAPITRE 19


    Sally avait l’impression d’avoir été chassée du pays des merveilles pour être rattrapée en pleine chute par la tornade du Magicien d’Oz.


    Sauf que cette tornade s’appelait Roke.


    Elle ignorait comment il avait bien pu l’attendre à l’endroit précis où elle percuterait une barrière et serait projetée hors du portail. Ou pourquoi il était là avec un sidhe et le roi des vampires.


    Et ce n’était pas vraiment important alors qu’il se précipitait dans le manoir de Styx, la serrant étroitement dans ses bras et grognant sur quiconque osait lui proposer son aide.


    Elle ne désirait rien plus qu’une douche et un repas chauds avant de s’effondrer dans le premier lit qu’elle trouverait.


    Comme toujours, Roke perçut ses besoins et, le plus simplement du monde, il l’emmena dans les appartements qui lui avaient été attribués lors de son dernier séjour à Chicago.


    Alors, elle avait été subjuguée par l’élégance de la suite décorée dans des tons de vert écume et d’argent.


    Elle n’avait jamais vu de cheminée en marbre qui occupait un mur entier ni marché sur un tapis parisien qu’elle soupçonnait d’être une antiquité hors de prix. Elle n’avait certainement jamais vu de chambre avec un plafond à gorge orné d’une peinture d’anges qui dansaient au milieu des nuages.


    Au centre de la pièce trônait un lit à baldaquin recouvert d’une couette vert pâle parfaitement assortie à la méridienne placée près des fenêtres. Et le long d’un mur étaient disposées une armoire sculptée à la main et une coiffeuse agrémentée d’un miroir.


    Tout s’était combiné pour qu’elle ait l’impression d’être une intruse.


    Mais cette nuit… Non, attendez, ce devait presque être le matin… Elle s’en foutait.


    Tant que ce n’était pas une illusion bizarre, une mine d’or abandonnée ou un cachot, ça lui allait.


    Lorsque Roke la porta jusqu’à la salle de bains, elle constata avec plaisir que sa robe de satin avait été remplacée par la couverture rugueuse. C’était plus facile de la laisser glisser par terre avant d’entrer sous l’eau brûlante.


    Roke lui murmura quelque chose avant de disparaître. Sally crut entendre un truc au sujet de nourriture, mais elle était trop hébétée pour se concentrer sur plus d’une chose à la fois. Pour l’instant, la gagnante était la cascade d’eau chaude qui représentait pour elle le paradis.


    Elle resta sous la douche jusqu’à ce qu’elle ait la peau toute fripée et que ses jambes menacent de se dérober sous elle. Alors, enveloppant son corps humide dans une serviette, elle sortit de la vaste salle de bains en marbre et se dirigea tout droit vers le lit.


    Se glissant sous les couvertures, elle était prête quand Roke revint avec un plateau-repas qui aurait facilement pu nourrir une équipe de football.


    Du poulet frit, des hamburgers, de la pizza, des travers de porc grillés, des frites et de la tarte aux pommes…


    Manifestement, il avait fait le tour de tous les fast-foods du coin.


    En silence, Sally engloutit une portion respectable du festin, reconstituant ses réserves d’énergie, puis posa le plateau sur la table de chevet, à côté d’elle. Adossée à la tête de lit, elle regarda Roke faire les cent pas avec une agitation à peine bridée.


    Elle sentit son cœur perfide bondir dans sa poitrine.


    Il était juste tellement… séduisant.


    Pas d’une beauté surnaturelle comme son père.


    Ou beau comme un mannequin humain.


    Il était brut, dangereux et d’une virilité si enivrante qu’il faisait crépiter de désir toutes les hormones féminines de son corps.


    Percevant peut-être son regard, il posa soudain sur elle des yeux assombris par des nuages orageux d’émotion.


    — Tu as assez chaud ? demanda-t-il, sans jamais cesser d’arpenter la pièce. Il y a d’autres couvertures dans le placard.


    — Je vais bien.


    Il fronça les sourcils.


    — Tu trembles.


    Étonnée, Sally constata qu’il avait raison. Elle n’avait pas remarqué que tout son corps frissonnait sous la couette.


    — État de choc différé, marmonna-t-elle.


    Il serra les dents et les peintures à l’huile hors de prix sur le mur cliquetèrent alors qu’il s’efforçait de maîtriser la frustration qui l’envahit.


    — Dis-moi de quoi tu as besoin.


    — Tu pourrais cesser de t’agiter, suggéra-t-elle en grimaçant. Tu me fais tourner la tête.


    — Tu n’es pas la seule à souffrir d’un état de choc différé, grommela-t-il, s’arrêtant à contrecœur. Je suis à deux doigts de tout faire péter.


    Il avait le visage complètement fermé et les tableaux continuaient à trembler.


    Sally ricana.


    — Tu es toujours comme ça.


    Ses yeux lancèrent des éclairs argentés.


    — Seulement depuis que je t’ai rencontrée, mon amour. Avant, on me reprochait d’avoir de la glace dans les veines.


    À cette accusation injuste, elle se raidit.


    — Ne me blâme pas.


    — Ce n’est pas toi que je blâme. Mais l’ironie du sort. (Il passa les doigts dans ses cheveux.) Il n’a juste pas pu s’empêcher de détruire ma certitude arrogante de pouvoir choisir une compagne docile qui saurait se montrer discrète.


    Sally serra les dents. Elle commençait à en avoir marre d’entendre parler de la compagne imaginaire de Roke.


    — Elle a l’air parfaite, dit-elle entre ses dents.


    Il secoua la tête, un sourire contrit aux lèvres.


    — Au lieu de quoi, ma compagne est une sorcière belle, impulsive et imprévisible qui n’a cessé de me mettre à l’épreuve depuis qu’elle m’a revendiqué comme sien.


    Sally ne se sentit pas apaisée.


    — Je n’ai pas voulu te revendiquer.


    — Mais tu l’as fait, et maintenant je dois faire le nécessaire pour soulager tes souffrances. (Il s’avança, grimpa sur le lit et l’attira dans ses bras avec douceur.) Dis-moi comment je dois m’y prendre.


    Son bref accès d’irritation s’évanouit quand elle se pelotonna contre son torse puissant.


    Une partie d’elle savait que c’était dangereux.


    Elle avait passé sa vie à apprendre qu’elle ne pouvait jamais compter sur personne. On la laissait toujours tomber. La décevait toujours.


    Et sa récente entrevue avec son père ne faisait qu’entériner cette leçon douloureuse.


    Néanmoins, elle n’avait pas l’énergie de se montrer raisonnable.


    Elle avait terriblement besoin du réconfort des bras forts de Roke et de la caresse froide de son pouvoir qui l’enveloppait comme dans un cocon.


    — Tu pourrais commencer par agiter une baguette magique et me donner de nouveaux parents, reconnut-elle, la voix empreinte d’une amertume qu’elle ne parvint pas à masquer. Je ne suis pas difficile. Les Borgia doivent être mieux.


    — Des parents ? (Elle le sentit contracter les muscles sous sa joue.) Au pluriel ?


    — Je viens juste d’avoir une rencontre du troisième type avec un extraterrestre qui prétend être mon père.


    — Un extraterrestre ?


    — Il pourrait tout aussi bien l’être. Il a dit…


    Elle inspira profondément. Elle ne s’était pas entièrement faite à la dernière bombe en date à avoir éclaté dans sa vie. Bizarre, vraiment. On aurait pu croire qu’elle se serait habituée aux nouvelles déplaisantes.


    — Il a dit qu’il était un Chatri.


    Roke feula tout bas et glissa les doigts sous son menton pour lui relever le visage afin de croiser son regard.


    — Commence par le début.


    Encore sur les nerfs en raison de sa rencontre avec son père, Sally se hérissa aussitôt à son ton autoritaire.


    — Ça ressemble dangereusement à un ordre.


    Il pinça les lèvres, mais prononça les paroles qu’elle croyait ne jamais entendre.


    — S’il te plaît, Sally.


    Elle aurait pu sourire si son cœur n’avait pas été si malmené.


    — J’ignore ce qui s’est passé quand on est entrés dans le portail.


    — C’est ton père qui l’a ouvert ?


    Elle secoua la tête en grimaçant.


    — Il a dit que c’était moi.


    Roke sembla plus intrigué que surpris par cette révélation.


    — C’est comme ça que tu nous as amenés dans le Nevada quand j’étais inconscient ?


    — Non. C’est un sidhe qui a créé celui-là.


    Elle fut frappée par une pensée soudaine. Elle avait été si préoccupée par l’état de Roke qu’elle avait oublié avoir eu l’impression que la magie du sidhe s’était infiltrée en elle, comme si elle se l’était appropriée.


    — Même si, je crois que j’ai dû… assimiler la façon dont il a tissé la magie pour former son portail, expliqua-t-elle avec lenteur.


    Les sourcils froncés, Roke s’efforça de saisir ses propos confus.


    — Quel sidhe ?


    — Peu importe.


    Elle n’avait pas envie de discuter de ses pouvoirs bizarres qui se transformaient à un rythme rapide. Pas pour le moment.


    — On a été séparés alors qu’on se trouvait dans le portail. Tu es venu ici et j’ai atterri dans une illusion créée par mon père.


    Il lui effleura la joue du pouce.


    — Parle-moi de lui.


    Elle savoura cette caresse apaisante. Leur union était peut-être artificielle, mais le réconfort qu’il lui apportait était bien réel.


    Tant qu’il était près d’elle, le monde semblait… à sa place.


    — Il est beau, dit-elle.


    Elle vit un léger sourire lui ourler les lèvres alors qu’il lui embrassait le visage du regard.


    — Je m’y attendais.


    — Non. (Elle secoua la tête avec fermeté.) Pas juste mignon, mais si beau que ça en est presque douloureux de le regarder. Et il avait une senteur de vin.


    Il continua à lui balayer le visage du regard, comme s’il la découvrait pour la première fois.


    — Ainsi tu es la fille d’un Chatri.


    Elle plissa les yeux.


    — Tu n’as pas l’air étonné.


    — Ça explique pourquoi les faes devenaient fous, murmura-t-il. Tu fais partie de la royauté, pour eux.


    — C’est ce que prétend Sariel, marmonna-t-elle.


    Roke arqua les sourcils en une question silencieuse.


    — Il a dit qu’il était le roi des Chatri.


    Du pouce, il suivit sa lèvre inférieure.


    — Si tu t’attends à ce que je m’incline devant toi, n’y pense pas.


    Elle frémit au souvenir du comportement étrange des faes au cours des derniers jours. Toute sa vie, elle avait survécu en s’effaçant.


    Être obligée de devenir le centre d’attention lui donnait l’impression qu’on lui avait peint une grosse cible dans le dos.


    — Je ne veux pas qu’on s’incline devant moi. (Un autre frisson.) Ça me fout les jetons.


    Les yeux de Roke s’assombrirent quand il perçut sa peur.


    — Il t’a révélé sa présence dans un but précis ?


    — Oh, oui. (Elle esquissa un sourire sans joie.) Je doute que mon père ait jamais rien fait sans avoir une idée en tête.


    — Pourquoi dis-tu ça ?


    — Il m’a appris qu’il avait été capturé par un mystérieux ennemi quand le reste de son peuple a quitté notre monde et qu’il était enfermé dans un portail.


    — Enfermé ? (Roke fronça les sourcils.) Comment est-ce possible ?


    — Je n’en ai pas la moindre idée.


    — Qu’est-ce qu’il te voulait ?


    — Il souhaite que je suive la carte sur la boîte à musique et que je le sauve.


    Elle parlait encore quand il secoua la tête d’un air résolu.


    — Non.


    Elle s’écarta de son torse, les yeux plissés de façon menaçante.


    — Ce n’est pas à toi d’en décider, Roke.


    — Il t’a attristée, gronda-t-il, lui entourant la gorge de la main en un geste empreint d’une possessivité absolue. Je le sens.


    — Pas exactement… (elle chercha le terme approprié) déçue.


    — Pourquoi ?


    — Toute ma vie, je me suis accrochée à l’espoir d’avoir un père quelque part qui tenait à moi. (Elle eut un rire amer.) C’est tellement idiot.


    Le visage renfrogné, il se pencha jusqu’à ce que leurs nez se touchent.


    — Tu n’es pas idiote, mon amour. Jamais.


    — Les pères qui tiennent à leurs enfants ne les abandonnent pas.


    Elle huma profondément l’odeur de Roke. Acier froid et pouvoir masculin à l’état brut. Dans le Nevada, elle avait été furieuse contre lui, au point de laisser les accusations trompeuses de Zoé lui obscurcir l’esprit de doutes. À présent, elle s’accrochait à leur lien, s’en servait pour la protéger de la souffrance engendrée par la destruction de ses rêves.


    — À un niveau je le savais, mais une partie de moi souhaitait néanmoins se cramponner à l’espoir. Maintenant, je n’ai plus le choix. Sariel ne me porte d’intérêt que dans la mesure où je peux lui apporter quelque chose.


    Roke baissa la tête pour coller les lèvres sur sa tempe.


    — Alors pourquoi voudrais-tu l’aider ?


    — Parce qu’on a besoin de lui.


    Il se figea, la bouche contre sa peau.


    — Pour quoi ?


    — Pour rompre notre union.


     


    — Non.


    Ce refus hargneux lui échappa avant qu’il ait pu le tempérer.


    Non qu’il souhaite le tempérer.


    Tout son corps vibrait de rage à la seule mention de rompre leur union.


    Bon sang. Elle venait juste de revenir entre ses bras. Jamais de l’enfer elle ne se débarrasserait de lui.


    Elle lui appartenait, carrément.


    À un niveau profond, cellulaire, qui ne disparaîtrait pas quels que soient les tours que son salopard de père pourrait lui apprendre.


    — Encore une fois, ce n’est pas à toi d’en décider, dit-elle, manifestement agacée.


    Il s’écarta pour l’examiner d’un air songeur.


    Elle semblait fatiguée, avec des cernes pourpres sous les yeux. Même son visage délicat était plus pâle que d’habitude. Ce qui constituait l’unique raison pour laquelle il luttait pour réprimer sa fureur à la seule suggestion qu’ils puissent briser leur union.


    — Ce qu’il advient de notre union me concerne en premier lieu, parvint-il à protester d’une voix remarquablement calme.


    Elle releva le menton d’un air têtu, ses cheveux humides brillant d’un feu étouffé dans la lumière tamisée.


    — Tu veux qu’elle soit rompue, et la seule solution, c’est que mon père me montre comment faire, affirma-t-elle.


    Il glissa la main sur sa nuque, savourant la chaleur satinée de sa peau.


    — Nous pourrons en discuter plus tard, lui assura-t-il avec douceur, de plus en plus distrait par le parfum enivrant de pêche.


    Eh bien, par cette fragrance ainsi que par la femme à moitié nue qu’il brûlait de sentir sous lui pendant qu’il lui prouvait qu’aucune magie ne mettrait un terme au désir qui vibrait entre eux.


    — Plus tard ? Parce que tu connais un autre Chatri à qui on pourrait poser la question ? grommela-t-elle.


    Il la couvrit de baisers de la tempe à la courbe de l’oreille.


    — J’ai des problèmes plus importants qui requièrent mon attention.


    Elle frissonna, le bruit de son pouls rapide résonnant comme de la musique à ses oreilles. Elle affichait peut-être une expression d’indifférence entêtée, mais son corps lui donnait tous les encouragements dont il avait besoin.


    — Je doute que ton clan pense qu’il existe rien de plus important. Ils me détestent.


    À dessein, elle lui rappela les tortures qui lui avaient été infligées. À moins qu’elle se remémore les raisons pour lesquelles leur union devrait être rompue.


    Dans tous les cas, il ne permettrait pas que son clan se dresse entre eux.


    — Styx s’est déjà assuré que mon clan n’osera pas s’en prendre de nouveau à toi, promit-il avec une sincérité absolue.


    L’Anasso n’avait pas été content quand il lui avait avoué que Sally avait été enfermée et battue. Cependant, de peur que Roke pète les plombs, Styx l’avait convaincu de le laisser s’occuper de la situation.


    À l’exception de Zoé et Dyson.


    C’était avec un immense plaisir que Roke avait personnellement passé cet appel téléphonique.


    — Comment ? demanda Sally sur un ton défensif. Ils sont persuadés que je t’ai jeté un sort.


    — Il leur a annoncé que tu étais sous sa protection et que tout vampire qui tenterait de te faire du mal subirait son courroux. (Roke grimaça.) Personne n’a envie de ça.


    Sally haussa les épaules.


    — Zoé pourrait bien être prête à affronter les foudres de l’Anasso si ça pouvait la débarrasser de moi.


    — J’ai parlé à Zoé.


    Il secoua la tête au souvenir des supplications désespérées de la vampire pour obtenir son pardon. Il avait sous-estimé sa détermination à devenir sa maîtresse. Pas juste parce qu’elle le désirait, mais parce qu’elle avait soif du pouvoir qu’il exerçait. Ce qui ne faisait que prouver qu’il avait été un imbécile de s’imaginer pouvoir contrôler son destin. Zoé avait pu représenter ce qu’il pensait rechercher, mais elle n’aurait jamais pu incarner ce qu’il voulait vraiment. Et c’était Sally.


    — J’ai ordonné à Zoé et Dyson de se trouver un nouveau clan.


    Sally écarquilla les yeux, abasourdie.


    — Mais…


    — Oui ?


    Elle semblait… troublée, ne s’attendant manifestement pas à voir cet obstacle si facilement écarté.


    Puis, elle s’empressa de se raccrocher à une autre excuse pour le garder à distance.


    — C’est toi qui as fait une crise d’hystérie quand j’ai provoqué cette union par accident, l’accusa-t-elle.


    Il arqua un sourcil.


    — Une crise d’hystérie ?


    — Je croyais que tu avais hâte d’être débarrassé de moi.


    Il fit courir ses doigts dans son dos, les glissa sous la serviette dont elle avait enveloppé son corps humide.


    — Peut-être que je me suis habitué à ta présence.


    La respiration de Sally se fit saccadée et le désir lui assombrit les yeux.


    — Tu viens de dire que tu voulais un mouton docile comme compagne.


    — J’ai dit que c’était ce que je pensais vouloir. (Il tira sur la serviette, qui bâilla un peu tandis qu’il lui effleurait la joue des lèvres.) J’ai découvert qu’il existait des avantages à avoir une beauté aux cheveux couleur d’automne qui cause un chaos passionné dans ma vie très ennuyeuse.


    — Tu dis ça juste parce que tu n’as pas envie que je me mette en danger, répliqua-t-elle, la voix rauque, l’air parfumé de la senteur alléchante de son émoi.


    — Je le dis parce que c’est vrai. (De la langue, il tour-menta le pouls qui battait la chamade à la base de son cou.) Et pour mémoire, tu ne vas pas te mettre en danger.


    Elle soupira, agacée.


    — Nous sommes peut-être temporairement unis, mais tu n’es pas mon patron.


    — Je viens à peine de te retrouver, Sally.


    D’un seul mouvement plein d’aisance, il la renversa sur le dos et lui chevaucha les hanches. Soutenant son regard interloqué, il lui ôta la serviette.


    — Ne me pousse pas à bout.


    Elle inspira profondément.


    — Roke, qu’est-ce que tu fais ?


    Avec tendresse, il suivit des doigts la ligne proéminente de sa clavicule, son membre déjà en érection et vibrant tant il avait envie d’être profondément enfoui en elle.


    Ce n’était pas du sexe.


    C’était un besoin crucial d’être intimement relié à elle. De s’assurer qu’elle était là et que rien ne la lui enlèverait.


    — Je vérifie que tu n’es pas blessée, murmura-t-il, s’accordant une longue minute pour admirer la vision qu’elle offrait, étendue sous lui.


    Ses superbes cheveux cramoisi et doré répandus sur l’oreiller blanc. Ses yeux marron adoucis par un désir qu’elle ne pouvait masquer. Sa peau d’ivoire empourprée par un émoi grandissant.


    — Je t’ai dit que non, souffla-t-elle.


    Avec un petit rire coquin, il se pencha pour passer la langue sur la pointe d’un téton rose.


    — J’ai parfois besoin de le vérifier par moi-même, murmura-t-il, saisissant le mamelon entre ses lèvres jusqu’à ce qu’elle se cambre de plaisir sous lui.


    — Avec les lèvres ?


    — Mmmh. (Il traça un chemin de baisers sur son ventre, lui éraflant la peau des canines.) Et d’autres parties du corps.


    Elle gémit et empoigna le drap sous elle.


    — On parlait de comment rompre l’union, souffla-t-elle, la voix tremblante.


    Il releva la tête pour la foudroyer du regard. Un mot de plus à ce sujet et il lui planterait les canines profondément dans le cou pour s’assurer qu’il n’y aurait pas de retour en arrière.


    Dans son esprit, il ne subsistait aucun doute quant au fait qu’elle était la femme que le sort lui avait réservée.


    — Non, tu supposais que j’étais pressé de rompre notre union et je te prouve que nous disposons de tout le temps du monde.


    Elle se mordit la lèvre inférieure, les traits adoucis par la vulnérabilité qu’elle s’efforçait tant de cacher.


    — Parce que tu veux faire l’amour ?


    — Parce que je ne suis pas prêt à te voir partir, avoua-t-il avec une honnêteté brutale, baissant la tête pour poursuivre son chemin déterminé sur son corps frissonnant.


    — Oh… déesse toute-puissante.


    Elle souffla, fondant de désir alors qu’il lui écartait les cuisses pour découvrir la chaleur accueillante de son sexe.


    Les mains sur ses hanches pour la maintenir en place, Roke contempla son corps magnifique et soutint son regard assombri.


    — Il y a de grandes chances pour que je ne te laisse jamais partir, mon amour.

  


  
    CHAPITRE 20


    À moins d’un kilomètre du domaine de l’Anasso, Brandel était installé dans une bergère à oreilles en cuir qu’il avait tirée près du feu ronflant.


    Ce n’était pas comme s’il avait besoin de la chaleur des flammes malgré l’air frais, mais lire devant la cheminée correspondait à son apparence actuelle.


    Il parcourut du regard la longue bibliothèque aux imposantes étagères et aux lourds meubles en noyer. Il était arrivé à Chicago la veille, attiré par les vibrations de la magie fae. À ce moment-là, il avait été trop épuisé pour tenter de franchir les impressionnantes barrières du roi des vampires et s’était établi dans le manoir le plus proche.


    Ce n’était qu’à présent qu’il avait l’occasion de jouir des lieux.


    L’élégante demeure décorée dans l’esprit d’un manoir anglais battait à plate couture les grottes froides et humides remplies d’oracles odieux. Et cerise sur le gâteau, elle était fournie avec toute une brigade de domestiques anglais correctement formés qui s’empressaient de pourvoir à ses besoins.


    Y compris l’adorable petite femme de chambre qui lui avait fait une fellation professionnelle avant le petit déjeuner.


    Ils n’avaient pas la moindre idée qu’il n’était pas leur employeur, que Brandel avait tué et caché dans l’abri de piscine fermé pour la saison. Il était devenu une copie exacte de l’homme d’affaires svelte aux cheveux gris, aux yeux marron humides et au nez proéminent.


    La puanteur du cadavre finirait par le faire démasquer, mais pour l’instant, il avait l’intention de savourer son environnement luxueux.


    Sirotant un cognac parfaitement vieilli, il réfléchissait à un moyen de franchir les différentes sécurités qui entouraient le repaire de l’Anasso quand une vibration caractéristique dans l’air l’avertit que son bref sentiment de paix était sur le point d’être brisé.


    Posant son verre, il était prêt quand le majordome en uniforme s’avança dans la pièce, le dos raide comme un piquet et l’expression pincée, comme s’il venait d’avaler un citron.


    — Un M. Raith demande à vous voir, monsieur, annonça-t-il, sa voix monocorde ne parvenant pas à masquer son mépris pour le visiteur.


    Brandel serra les bras de son fauteuil.


    — Dites-lui…


    — Que vous avez hâte de parler avec votre cher ami qui a fait un si long voyage juste pour vous voir ? termina une voix traînante familière alors que Raith entrait dans la pièce, s’accrochant encore à son corps d’Adonis.


    Brandel grimaça et comprit le mépris flagrant de son domestique.


    Raith avait laissé son auréole de cheveux dorés retomber sur ses larges épaules, dénudées par un débardeur qui moulait ses muscles imposants, et portait un jean dont la toile délavée montrait une demi-douzaine d’accrocs.


    Sa place aurait été à faire le trottoir dans une ruelle du centre-ville, pas à rendre visite à un important homme d’affaires.


    Brandel veilla à garder un visage impassible quand il croisa ses yeux marron moqueurs.


    — Raith. (Il adressa un signe de la main au majordome.) Ce sera tout, Fenmore.


    L’homme âgé esquissa une petite révérence.


    — Oui, monsieur.


    Ils attendirent en silence que le domestique quitte la pièce et referme la porte derrière lui.


    Puis, d’un mouvement trop fluide pour un simple humain, Raith rejeta ses cheveux en arrière et traversa la bibliothèque pour se placer près du feu crépitant.


    — Un majordome ? s’étonna-t-il tout haut d’une voix traînante.


    Les domestiques se poseraient des questions s’ils n’entendaient pas des voix à travers la porte close.


    Brandel s’obligea à s’enfoncer de nouveau dans son fauteuil.


    Il avait su que cette entrevue aurait lieu. Il avait juste espéré qu’il aurait déjà mis la main sur la boîte quand Raith retrouverait sa trace.


    — Je devais dénicher un endroit où échapper aux oracles, dit-il, énonçant une évidence.


    Raith jeta un regard à la bibliothèque qui était aussi vaste que la plupart des maisons.


    — Pas vraiment discret, comme choix.


    Brandel haussa les épaules.


    — Nos ennemis doivent s’attendre à ce que je me tapisse au fond d’une grotte sombre.


    Raith ne sembla pas particulièrement convaincu par son raisonnement.


    — Alors, vous vous cachez en pleine vue ?


    — Vous avez une meilleure suggestion ?


    D’un geste, Raith écarta sa question, et ses yeux devinrent soudain entièrement noirs, avec la fente cramoisie qui réfléchissait les flammes.


    — Et c’est uniquement pour cette raison que vous vous êtes installé précisément ici ?


    Brandel ne se donna pas la peine de feindre de ne pas comprendre ce qu’il sous-entendait.


    — Non. J’essaie toujours de m’emparer de la boîte pour la détruire.


    Raith arqua un sourcil doré.


    — La détruire ?


    — Bien sûr. (Brandel réussit à esquisser un sourire contraint.) Les oracles ont déjà découvert que je ne suis pas ce que je prétends être. Nous ne pouvons pas nous permettre qu’ils apprennent que nous retenons un Chatri prisonnier.


    Raith s’appuya au manteau de cheminée, sans jamais détourner le regard de l’expression circonspecte de Brandel.


    — Alors…


    — Quoi ?


    — Tout cela n’a rien à voir avec le désir de vous approprier la boîte ?


    Brandel se raidit et maudit en silence la perspicacité de Raith.


    — J’ai dit que j’avais l’intention de la détruire.


    — Et je ne suis pas convaincu de votre sincérité, répliqua Raith d’une voix traînante.


    — Je suis là, non ?


    — Oui, mais dans quel but ? (L’air vibra en réaction à la colère grandissante de Raith.) Pour détruire la boîte ou vous l’approprier ?


    Brandel se leva et marcha vers le lourd bureau de noyer.


    — J’ignore où vous voulez en venir.


    — Vous avez eu deux fois l’occasion de vous débarrasser de cet objet et pourtant vous vous êtes lamentablement ramassé chaque fois.


    — La sorcière…


    — Oui ? l’encouragea Raith.


    — N’est pas que ça.


    — Comment ça ?


    Inconsciemment, Brandel fronça les sourcils. Ne pas être capable de déterminer pourquoi cette femme parvenait à perturber son essence même le préoccupait. Si cela n’avait pas été impossible, il l’aurait soupçonnée de puiser du pouvoir dans la boîte.


    — Je n’en suis pas certain, mais elle a un truc étrange, marmonna-t-il.


    Les vibrations s’intensifièrent.


    — Alors, c’est votre excuse ? demanda Raith.


    — Elle constitue une variable inattendue.


    — Vous savez ce que je pense, Brandel ?


    Brandel se retourna pour croiser le regard plissé de Raith.


    — Quoi ?


    — Je pense que vous auriez pu détruire la boîte, mais que vous avez préféré tenter de la garder pour vous.


    Brandel lutta pour conserver sa forme humaine.


    — Pourquoi ferais-je cela ?


    — Pour la magie, l’accusa Raith. Le pouvoir.


    Assez.


    À l’évidence, Raith ne se laisserait pas duper. Inutile de poursuivre cette mascarade.


    — Vous croyez que vous devriez être le seul à posséder de la magie ? rétorqua-t-il.


    Raith s’écarta du manteau de la cheminée et sa colère brisa les vases de cristal alignés sur une étagère en hauteur.


    — Vous disposez de tout un monde de faes pour festoyer, cracha-t-il.


    Comme si un simple fae pouvait être comparé même de loin à ce dont s’était goinfré Raith au cours des derniers siècles.


    — Mais aucun ne possède la magie d’un Chatri.


    Raith esquissa un sourire sans joie.


    — Nous avons tous un rôle à jouer.


    — Eh bien, je suis las du mien.


    — Très bien. (Raith s’avança.) Dans ce cas, rentrez chez vous et j’enverrai quelqu’un d’autre nettoyer derrière vous.


    Brandel refusa de céder. Durant des siècles, il avait pris de gros risques, à toujours être celui qui se mettait en danger pendant que Raith restait dans l’ombre, ivre de la magie du Chatri.


    Terminé.


    Il y était presque. Presque. Rien ne se dresserait sur son chemin.


    — Personne ne me remplacera.


    — Alors, accomplissez votre devoir.


    — J’en ai fini du devoir. Je veux ce qui me revient.


    Levant le poing, il envoya une explosion concentrée de vibrations en plein sur Raith et son sourire suffisant. Spécialité de Brandel, cette attaque était conçue pour bloquer les pouvoirs de son adversaire.


    Pris au dépourvu, Raith se transforma abruptement en brume et se dirigea vers les fenêtres.


    Il ne gagnerait pas beaucoup de temps.


    Il devrait juste s’assurer que c’était suffisant.


     


    À contrecœur, Roke avait laissé Sally endormie dans le grand lit juste avant le coucher du soleil.


    Il ne voulait rien plus que rester pelotonné contre sa précieuse compagne, à prétendre que le monde derrière leur porte n’existait pas.


    Mais lorsqu’il avait senti l’odeur caractéristique de Cyn qui arrivait au manoir, il s’était glissé hors du lit sans un bruit et s’était douché en vitesse avant d’enfiler un jean noir, un tee-shirt assorti et ses bottes en peau qui lui moulaient les jambes jusqu’aux genoux. Il avait passé sa veste en cuir alors qu’il descendait l’escalier.


    La venue à Chicago du chef de clan d’Irlande n’avait rien d’une coïncidence.


    Roke parierait sa couille gauche que Styx avait ordonné à Cyn de trouver un moyen de briser son union avec Sally.


    Lorsqu’il entra dans le petit bureau, il toisa l’ancien berserker gigantesque qui était assis dans un fauteuil en cuir et feuilletait un livre relié de cuir.


    En cette occasion, Cyn était entièrement vêtu, dieux merci, d’un jean délavé et d’une chemise en soie vert jade parfaitement assortie à ses yeux. Ses cheveux lui retombaient librement jusque dans le milieu du dos, à l’exception des mèches de devant qui étaient, comme toujours, étroitement tressées de façon à lui encadrer le visage.


    Il leva les yeux quand Roke s’avança dans la pièce et reposa prestement son livre.


    — Bonjour, Roke. Je t’ai manqué ?


    Roke marcha jusqu’au milieu du bureau et croisa les bras.


    — Qu’est-ce que tu fais ici ?


    Cyn haussa une de ses larges épaules.


    — Je suis le principal spécialiste des faes. Et d’après ce que j’ai entendu, tu es plongé dans ces créatures jusqu’au cou.


    Roke ricana.


    — Si tu es un si grand spécialiste, alors pourquoi tu ne t’es pas aperçu que ma compagne était une Chatri ?


    Cyn ne manifesta aucune surprise, Styx lui ayant déjà appris la lignée de Sally.


    — J’ai une théorie, l’informa Cyn.


    — Moi aussi, dit Roke. Tu étais distrait par des nichons de nymphes.


    — C’étaient de très beaux nichons, souligna Cyn avec un sourire nostalgique. Mais je n’étais pas distrait.


    Roke leva les yeux au ciel mais, au fond de lui, il devait admettre que Cyn pourrait se révéler utile.


    Comme il l’avait affirmé à juste titre, il en savait plus sur les faes que la plupart des vampires.


    — Dis-moi ta théorie.


    — La majorité des bâtards…


    — Attention, l’interrompit Roke, montrant les crocs.


    Cyn grimaça.


    — Les hybrides, si ça te fait plaisir.


    Roke ignorait si ça lui faisait plaisir, mais c’était fichtrement mieux que de traiter sa compagne de bâtarde.


    — Bon, grommela-t-il.


    — Ils ont tendance à entrer en possession de leurs pouvoirs à la puberté.


    — Sally a dépassé la puberté.


    Cyn sourit et une lueur appréciative assombrit ses yeux jade.


    — Oui, j’avais remarqué.


    Roke se renfrogna et la température dans la pièce chuta.


    — Cesse de le remarquer.


    Cyn gloussa, prenant manifestement plaisir à jouer avec les nerfs de Roke, puis il se pencha, le visage sérieux.


    — La plupart des hybrides possèdent un mélange de l’ADN de leurs parents. Une espèce peut être dominante, mais elles coexistent toutes les deux. Néanmoins, si l’une détient des pouvoirs qui sont écrasants comparés à ceux de l’autre, leurs lignées ne se contentent plus de se mêler. La plus forte détruit toute trace génétique de l’autre jusqu’à obtenir un sang-pur.


    — Comme entre un Chatri et un humain ?


    — Oui. (Cyn se leva, son énorme corps occupant plus que sa part d’espace.) Je dirais que le sang de Sally s’est lentement transformé au fil des années.


    Roke secoua la tête. Ça faisait à peine un mois qu’il était uni à Sally, mais durant cette période, elle était passée d’une sorcière humaine douée pour la magie noire à une démone qui pouvait non seulement contraindre un vampire chef de clan à lui obéir, mais créer un portail pour transporter trois personnes à travers le pays.


    Les dieux seuls savaient ce dont elle serait capable d’ici à une semaine.


    — Une théorie plutôt bonne, mais les pouvoirs de Sally ont connu une évolution vertigineuse ces derniers jours, ils ne se sont pas transformés lentement.


    Cyn ne se laissa pas désarçonner.


    — Son sang de Chatri a dû mettre du temps à absorber complètement sa partie humaine. Et d’autant plus qu’elle était une puissante sorcière. Mais dès qu’il a atteint une masse critique (il fit le geste d’une bombe qui explosait), son pouvoir a dû éclater en elle.


    D’accord. Ça se tenait.


    — Ça signifie qu’elle est complètement fae, maintenant ?


    — Elle est une vraie Chatri, mon ami, rectifia Cyn. Ce qui n’est pas du tout la même chose.


    Roke haussa les épaules. Il n’en avait rien à foutre du sang qui coulait dans les veines de Sally.


    — Ça n’a pas d’importance.


    — Bien sûr que ça en a, protesta Cyn. Tout d’abord, briser ton union va être plus compliqué. Nous en savons très peu sur la magie des Chatri. Heureusement pour toi, j’ai effectué quelques recherches…


    — Arrête, aboya Roke.


    Cyn fronça les sourcils, déconcerté.


    — Quoi ?


    — Tes recherches.


    S’interrompant, Roke se concentra pour brider sa colère. Ce ne fut qu’une fois certain de ne pas risquer de leur faire tomber le toit sur la tête qu’il poursuivit.


    — Sally est ma compagne. Il n’est pas question de changer ça.


    — Roke.


    — Non, aboya Roke. Le sujet est clos.


    Cyn pinça les lèvres, luttant manifestement contre l’envie de lui répliquer qu’il n’avait pas les idées claires.


    Tant mieux.


    Si une personne tentait encore de le convaincre de se débarrasser de sa compagne, il allait…


    Les différentes possibilités lui traversèrent l’esprit, chacune plus sanglante que la précédente.


    Comme s’il sentait qu’il était sur le point de craquer, Cyn leva les mains en un geste de capitulation.


    — Comme tu veux.


    Roke n’était pas stupide. Cyn continuerait à chercher un moyen de rompre son union, quoi qu’en dise Roke. Ils étaient tous persuadés qu’il reviendrait à la raison et leur demanderait de le libérer de Sally.


    Tant qu’ils gardaient leurs pensées pour eux, il n’en avait rien à foutre.


    Il comprenait.


    Leur union était éternelle.


    Exactement comme elle était censée l’être.


    Secouant la tête, Roke réprima sa colère et se concentra sur le meilleur usage qu’il pourrait faire de la présence de Cyn.


    — Si tu veux vraiment m’aider, tu peux me dire ce que tu sais des Nebule, s’enquit-il finalement.


    Cyn écarquilla les yeux, n’ayant aucun mal à se rappeler les glyphes qu’il avait tenté de déchiffrer pour lui.


    — Bien sûr, marmonna-t-il. Le peuple des brumes dont il était question sur la boîte à musique. Tu crois que les glyphes désignaient les Nebule ?


    — Oui.


    Cyn secoua la tête et les perles à l’extrémité de ses tresses fines lui heurtèrent le torse.


    — Je pensais que c’était une espèce éteinte.


    — C’est l’opinion générale.


    — Et quelle est la tienne ?


    Roke n’hésita pas.


    — Je crois qu’un Nebule pourchasse ma compagne.


    Cyn hocha la tête, acceptant les craintes de Roke sans poser de questions.


    — Tu sais pourquoi il s’intéresserait à elle ?


    Roke marcha vers une vitrine remplie de manuscrits anciens. La vaste collection de livres, de manuscrits et d’artefacts de Styx commençait à envahir le château malgré tous les efforts de Darcy pour la contenir.


    — Je n’en suis pas sûr, mais ça semble être lié à la boîte à musique, répondit-il, la voix rauque de frustration. Qui se trouve justement recéler une carte conduisant au père de Sally.


    — Ah. Tu crois qu’il essaie de retrouver le Chatri ?


    — Je l’ignore, avoua Roke, qui éprouvait une indifférence immense pour son beau-père. Il prétend être retenu prisonnier.


    — Le Nebule ?


    — Non. (Roke se retourna pour croiser le regard perplexe de Cyn.) Le père de Sally.


    — Seigneur. (Cyn mit les mains sur ses hanches.) Tu essaies délibérément de me perdre ?


    Roke s’avança. Il allait se montrer on ne peut plus clair.


    — J’ai besoin de savoir comment tuer un Nebule.


    — Et le Chatri ?


    Roke poussa un grognement méprisant.


    — En ce qui me concerne, il peut rester coincé là où il est.


    Une étrange expression s’installa sur les traits grossiers de Cyn.


    — Et que pense Sally de laisser son père enfermé ?


    Roke releva le menton.


    — J’ai l’intention de m’assurer qu’elle ne se met pas en danger.


    — C’est ça. (Le rire de Cyn emplit la pièce.) Je te souhaite bonne chance.

  


  
    CHAPITRE 21


    Sally serrait la boîte à musique dans sa main alors qu’elle descendait à pas de loup l’escalier majestueux.


    Elle ne pensait pas vraiment pouvoir traverser sans se faire remarquer une maison pleine de vampires. Même si le manoir n’avait pas été équipé d’un système de sécurité de pointe, ils entendraient chacun de ses pas, respirations et battements de cœur. Sans parler de renifler son odeur à un putain de kilomètre à la ronde.


    Ouais. Impossible de passer inaperçue dans un repaire de vampires, mais elle espérait bien effectuer quelques recherches rapides pendant que Roke était occupé ailleurs.


    Son compagnon n’allait pas être content quand il comprendrait qu’elle était toujours aussi déterminée à retrouver son père. Elle grimaça. « Pas être content » était la litote du siècle.


    Il ferait tout son possible pour tenter de l’en empêcher.


    Ruminant cet affrontement imminent, Sally atteignit la dernière marche. Elle se dirigeait vers le couloir qui conduisait à la bibliothèque quand elle remarqua une silhouette svelte qui attendait dans une niche peu profonde. Elle s’arrêta net et regarda l’homme s’avancer tranquillement avec une expression prudente.


    Il était… exotique, pour le moins.


    Elle n’avait jamais vu de cheveux d’un roux si éclatant qu’il flamboyait à la lumière du lustre de cristal. Ni des yeux de cette nuance précise d’émeraude. Et cette tenue…


    Le tee-shirt en tissu léger et transparent soulignait son torse étonnamment musclé et était assorti à un pantalon en Lycra avec des rayures qui semblaient avoir été peintes à la bombe directement sur lui.


    En somme, tout était réuni pour qu’il attire l’attention.


    — Vous voilà. (Soudain, l’inconnu lui adressa une profonde révérence.) Je vous attendais.


    Elle le mit en garde de la main.


    — S’il vous plaît, ne vous approchez pas.


    Se redressant, l’homme recula à dessein d’un pas, alors même qu’il balayait d’un regard avide son corps svelte.


    — Pardonnez-moi. Je voulais juste jeter un coup d’œil.


    Elle résista à l’envie de baisser les yeux pour s’assurer qu’elle était habillée. Seulement une demi-heure plus tôt, elle avait enfilé un jean et un sweat-shirt des Chicago Bears qu’elle avait pris dans l’armoire de sa chambre. Elle y avait même trouvé une paire de tennis confortables.


    Elle savait parfaitement bien qu’elle était correctement vêtue.


    — Un coup d’œil à quoi ? demanda-t-elle.


    — À vous.


    Elle fronça les sourcils.


    — Pourquoi ?


    — Vous êtes sérieuse ? (Il écarquilla ses yeux émeraude.) Vous ne pouvez pas ignorer que vous êtes comme une déesse pour mon peuple.


    Sally frémit et serra les bras sur son ventre comme pour se protéger. Ce tout nouveau statut de fille de Chatri lui donnait l’impression d’être terriblement exposée.


    — Oh. Je…


    Elle humecta ses lèvres sèches.


    Sentant peut-être qu’elle était sur le point de se sauver, la créature leva les mains en un geste de paix.


    — Permettez-moi de me présenter. Je suis Troy, le prince des sidhes, murmura-t-il, une lueur sensuelle et coquine pétillant dans les yeux. Et vous êtes Sally.


    Troy ? Une partie de son malaise s’évanouit. C’était le sidhe auquel Levet voulait demander de l’aide.


    — C’est Roke qui vous a invité ?


    À l’évidence, il connaissait son compagnon, car il roula des yeux.


    — Ce n’était pas exactement une invitation. Il n’a pas vraiment été content quand vous n’êtes pas arrivée à Chicago avec lui, dit-il d’un ton pince-sans-rire. Il espérait que je pourrais vous retrouver.


    Ah. Elle grimaça. Elle n’avait pas vraiment songé à la réaction de Roke quand il avait atterri à Chicago pour découvrir qu’elle avait disparu.


    Celle-ci avait certainement dû être… épique.


    Le pauvre sidhe avait de la chance d’être encore en un seul morceau.


    — J’imagine. (Elle grimaça.) Je devrais probablement m’excuser pour lui. Roke peut se montrer…


    — Impoli, désagréable et d’une arrogance impossible ? suggéra Troy avec obligeance.


    Elle esquissa un sourire contrit.


    — Tout ça, oui.


    Troy balaya l’air de la main.


    — Inutile de vous excuser. J’ai l’habitude des sangsues. Ce sont toutes les mêmes.


    Il parcourut du regard son visage pâle avec une intensité troublante.


    — Et franchement, je n’aurais pas manqué ça, quitte à supporter les pires casse-pieds. C’est… (il inspira un grand coup, l’expression perplexe) remarquable.


    Elle se sentit de nouveau mal à l’aise.


    — Quoi ?


    — Votre pouvoir me donne l’impression d’un éclair qui danse sur moi. C’est enivrant. (Troy ferma les yeux et frissonna ouvertement de plaisir.) Je comprends pourquoi mes ancêtres vous vénéraient.


    Merde. Si elle avait été une autre femme, elle aurait probablement été ravie à l’idée d’appartenir à la royauté ou même d’être virtuellement une déesse. Qui ne souhaitait pas être traité comme s’il était quelqu’un de spécial ?


    Mais elle n’était pas une autre femme.


    Elle était Sally Grace.


    La fille qui avait survécu en se rendant invisible.


    — Je vous en prie, ne dites pas des trucs pareils, marmonna-t-elle.


    Elle vit un regret sincère passer sur les traits fins et trop séduisants du sidhe.


    — Je suis désolé.


    — Je n’ai pas l’habitude de… (elle haussa les épaules avec impuissance) de tant d’attentions.


    Troy inclina la tête sur le côté, ses tresses cramoisies effleurant ses larges épaules.


    — C’est fâcheux étant donné que vous allez attirer tous les faes de la région, murmura-t-il en jetant un regard aux hautes fenêtres cintrées qui encadraient la porte à deux battants. Ils ont déjà commencé à entourer le domaine.


    — Par l’enfer.


    Elle frémit et songea très sérieusement à retourner se barricader dans sa chambre. Lâche ? Peut-être. D’accord. Certainement. Elle soupira. Vraiment dommage que ce ne soit pas envisageable.


    — Je n’ai jamais voulu ça.


    Troy lui adressa un sourire contrit.


    — Vous allez finir par vous familiariser avec vos pouvoirs et ils n’émettront plus de signaux aussi puissants. Jusque-là les vampires vont vous protéger des moins obstinés d’entre eux.


    Elle secoua la tête.


    — Je ne peux pas me cacher ici en attendant que mes pouvoirs se stabilisent.


    Troy la dévisagea, apparemment surpris qu’elle n’ait pas l’intention de se terrer à l’abri du système de sécurité de Styx.


    — Vous devez vous rendre quelque part ?


    Elle hésita et se remémora la colère de Sariel quand il avait appris que la boîte à musique qu’il avait attachée à elle n’était plus un secret. De toute évidence, il ne souhaitait pas que les gens sachent qu’il était emprisonné.


    Puis, elle haussa les épaules.


    Quelle importance le nombre de ceux qui étaient au courant si elle ne découvrait pas comment le sauver ?


    Et Troy, le prince des sidhes, pourrait lui fournir bien plus d’informations que n’importe quel livre qu’elle dénicherait dans la bibliothèque de Styx.


    Soutenant son regard émeraude, elle lui avoua la vérité.


    — Mon père est retenu prisonnier. Je dois l’aider.


    — Prisonnier ?


    La stupéfaction passa sur le visage pâle de Troy avant qu’il plisse brusquement les yeux.


    — Attendez. Est-ce que Roke en a été averti ?


    Elle releva le menton, son sentiment d’indépendance profondément enraciné immédiatement blessé par cette question.


    — Roke est mon compagnon, pas mon gardien.


    Troy ricana.


    — C’est un vampire.


    — Ouais, j’avais remarqué.


    Il examina son expression têtue avant de hocher la tête avec lenteur.


    — Très bien, dit-il d’un ton qui sous-entendait qu’elle jouait avec le feu – comme s’il était nécessaire de le lui rappeler. Vous savez où est votre père ?


    — Non. (Elle leva la boîte à musique.) C’est censé me conduire jusqu’à lui.


    Troy se figea, le regard rivé sur l’objet qui chatoyait de magie.


    — Je peux m’approcher ?


    Sa voix était basse, déférente.


    Elle acquiesça d’un signe de tête.


    — Oui.


    D’un pas lent, Troy traversa le sol de marbre et s’arrêta à quelques centimètres d’elle.


    — Je ne me suis jamais trouvé près d’un defaro alors qu’il était relié à un Chatri, murmura-t-il.


    Un defaro. Les sourcils froncés, Sally passa inconsciemment les doigts sur le bois poli.


    — C’est comme ça que ça s’appelle ?


    — Oui. Ma collection en contient plusieurs.


    Elle esquissa un sourire contrit et se demanda si c’était le destin qui avait placé Troy sur son chemin quand elle avait besoin de lui, ou si son père avait de nouveau réussi à la manipuler.


    Et au fond, est-ce que ça importait ?


    Elle repoussa cette inquiétude lancinante avec l’intention de s’en soucier plus tard.


    — Vous pouvez déchiffrer les glyphes ?


    — Seulement quelques-uns. (Troy releva la tête pour rencontrer son regard insistant.) Pourquoi ?


    — Je dois trouver un moyen de lire cette carte, dit-elle. D’ici là, je ne peux rien faire pour aider mon père.


    — Inutile de connaître les glyphes pour la suivre.


    Elle jeta un coup d’œil à la boîte, à la recherche d’un truc en dehors des inscriptions qui pourrait constituer une carte.


    — Je ne comprends pas.


    — Les glyphes vous conduiront dans la bonne direction même s’ils vous restent obscurs.


    Elle poussa un soupir irrité et tendit la boîte vers le sidhe.


    — Montrez-moi.


    Troy plaça une main fine au-dessus, prenant soin de ne pas toucher le bois que le pouvoir du père de Sally faisait briller. Il se pencha et prononça un mot dans une langue étrangère qui résonna tout au fond d’elle.


    Lorsque la boîte se réchauffa dans sa paume, Troy recula.


    — Marchez dans le vestibule en regardant les glyphes, dit-il, attendant qu’elle atteigne la porte à deux battants avant de reprendre la parole. Maintenant, par ici.


    Elle revint vers le sidhe, et eut le souffle coupé quand elle retourna la boîte et découvrit qu’un des angles avait changé de couleur.


    — Ce glyphe brille plus.


    — Le nord-ouest, expliqua Troy. Elle vous guide dans la bonne direction.


    Sally fronça les sourcils.


    — Alors, c’est comme le jeu du chaud et froid ?


    Troy la dévisagea.


    — Je n’ai jamais envisagé les choses de cette façon, mais oui, c’est similaire.


    — Ça ne semble pas très efficace, marmonna-t-elle. Pourquoi ne pas dessiner une carte comme les gens normaux ?


    — Question de sécurité.


    Elle se renfrogna.


    — On a fait plus inviolable que des glyphes lumineux.


    — Ils ne brillent que quand c’est vous qui tenez la boîte, expliqua Troy, avançant la main pour la lui enlever avec douceur. Regardez.


    À la seconde où elle cessa de la toucher, le glyphe reprit sa couleur initiale.


    — Oh. (Elle récupéra l’objet, trop distraite pour remarquer la chute soudaine de la température.) Alors, je n’ai qu’à me promener dans la campagne en suivant la boîte lumineuse ?


    — Jamais… de… l’enfer, l’avertit une voix familière alors que Roke entrait dans le vestibule.


     


    Roke savait qu’il s’y prenait mal avec Sally. Inutile d’être un génie pour comprendre que la meilleure façon de s’assurer qu’elle ferait ce qu’il ne voulait pas qu’elle fasse était de le lui interdire.


    Mais bon sang, elle le rendait fou.


    Pourquoi songeait-elle même à tenter d’aider un père qui la considérait juste comme un moyen de s’échapper ?


    Et c’était exactement ce qu’elle complotait.


    Pourquoi sinon serait-elle avec ce satané sidhe à apprendre à utiliser la carte sur sa boîte à musique ?


    Il s’avança et pointa le doigt sur Troy.


    — Laisse-nous, gronda-t-il.


    Le sidhe rejeta en arrière ses tresses cramoisies et souffla un baiser vers lui avant de se retourner pour s’éloigner dans le couloir en se déhanchant.


    Avec un grognement méprisant, Roke se plaça devant sa compagne et lui rendit son regard noir.


    — Tu t’amuses bien à lancer tes ordres à la ronde ? demanda-t-elle.


    — Pas particulièrement.


    Il lui toucha la joue et dissimula un sourire contrit en humant le parfum de pêche brûlée dans l’air.


    — Tu as mangé ?


    — Ne change pas de sujet, dit-elle d’un ton brusque.


    Il se pencha jusqu’à ce qu’ils soient nez à nez.


    — L’unique sujet qui m’intéresse, c’est de comprendre pourquoi tu es si déterminée à te mettre en danger.


    Elle recula, les sourcils froncés d’un air rebelle.


    — Je ne peux pas juste prétendre que ma seule famille n’est pas retenue prisonnière et n’a pas besoin de moi.


    Il glissa les doigts sous son menton tandis qu’il soutenait son regard méfiant.


    — Je suis ta famille.


    — Uniquement parce que j’ai provoqué cette union malgré toi.


    — Non. Ne dis pas ça.


    Il plaqua un pouce sur ses lèvres, énervé par son obstination à revenir sur la façon dont ils avaient été unis. C’était sans importance.


    — C’est la vérité.


    — Non. Cette…


    Les lèvres pincées, il s’efforça de trouver le mot pour caractériser sa réaction versatile la première fois qu’il l’avait aperçue dans le cachot de Styx.


    — Attirance entre nous a commencé avant notre union.


    Elle secoua la tête, mais le crépitement de désir soudain qui échauffa leur lien n’échappa pas à Roke.


    Elle se souvenait de leur première rencontre aussi distinctement que lui.


    — Tu ne me connaissais même pas, tenta-t-elle de protester. J’étais une prisonnière et tu ne supportais pas ne serait-ce que d’être près de moi.


    Du pouce, il lui caressa la lèvre inférieure.


    — C’est vrai que je ne te supportais pas, mais pas pour la raison que tu crois.


    — Tu refusais de jouer les baby-sitters d’une sorcière.


    Il esquissa un sourire en coin. C’était ce qu’il s’était dit. Ainsi qu’à qui voulait l’entendre.


    Il était censé être indifférent à ses émotions.


    — À la seconde où je t’ai vue, j’ai été captivé.


    Elle poussa un soupir incrédule.


    — Tu étais un vrai crétin.


    — Exact. (Il ne pouvait pas vraiment nier sa tentative farouche de rejeter ce qui lui arrivait.) Plusieurs siècles durant, j’ai été convaincu d’avoir purgé mes plus bas instincts. Ç’a été un choc désagréable de voir cette croyance brisée par un petit bout de femme qui n’avait pas la langue dans sa poche et possédait assez de pouvoir pour me transformer en triton.


    Elle leva les yeux au ciel.


    — Ça ne ressemble pas à quelqu’un de captif.


    — Je ne pouvais pas te chasser de mes pensées, malgré tous mes efforts, poursuivit-il, embrassant ses traits délicats d’un regard songeur.


    Ce magnifique visage avait été gravé dans son esprit à l’instant où il avait aperçu cette petite sorcière, et depuis, sa soif de la posséder refusait de le laisser tranquille.


    — Et quand j’ai croisé ce satané fae qui t’apportait un plateau-repas, j’ai failli lui arracher la gorge. Personne d’autre que moi n’avait le droit de s’occuper de toi. (Il éclata d’un rire contrit.) Je savais que j’allais au-devant des ennuis depuis le début, mais je n’ai pas pu me retenir.


    Il vit une pointe de nostalgie lui assombrir les yeux, comme si elle ne demandait qu’à le croire. Puis soudain, elle secoua la tête, se préparant manifestement à changer de sujet.


    — Roke…


    Il se pencha brusquement pour s’emparer de sa bouche en un baiser qui coupa court à ses mots. D’instinct, elle leva les mains pour lui agripper les épaules, ouvrant les lèvres de stupéfaction. Ce ne fut que quand il la sentit frissonner de désir qu’il s’écarta à contrecœur pour examiner ses joues empourprées.


    — C’est mieux.


    — Qu’est-ce que tu fais, souffla-t-elle.


    — Tu vas dire un truc que je ne veux pas entendre, avoua-t-il.


    Elle poussa un soupir interloqué.


    — Et tu crois que c’est en m’embrassant que tu vas m’empêcher de le dire ?


    Il attarda le regard sur ses lèvres douces, et son corps réagit à sa proximité avec un enthousiasme prévisible.


    — J’espérais te distraire.


    Elle releva le menton d’un air têtu.


    — Ce n’est pas ça qui va me faire changer d’avis.


    Il lui couvrit la joue de la main.


    — Quoi, alors ?


    — Roke, je dois le faire.


    Il poussa un grondement guttural, submergé de frustration.


    — Je ne comprends toujours pas pourquoi, cracha-t-il entre ses dents.


    Elle rencontra son regard brûlant, l’implorant en silence.


    — Tu en veux à Zoé, pas vrai ?


    À la seule mention de son ancienne femme de clan, il se raidit.


    — Si elle a la moindre once d’instinct de conservation, elle veillera à ne pas croiser mon chemin, dit-il d’une voix hargneuse.


    — Mais si elle était en danger, tu te lancerais à son secours, non ?


    La frustration de Roke monta encore d’un cran, et le sol de marbre se fendit sous leurs pieds.


    — Ce n’est pas pareil, s’obstina-t-il. Zoé a longtemps fait partie de mon clan.


    — Tu te sens obligé envers elle, insista-t-elle. Tout comme je me sens obligée envers mon père.


    Il secouait la tête avant qu’elle ait terminé.


    — Tu n’es même pas certaine qu’il soit ton père.


    Elle le dévisagea, comme interloquée.


    — Pourquoi mentirait-il ?


    — Il pourrait s’agir d’un piège.


    Elle lui effleura la joue de la main.


    — Il n’y a qu’un seul moyen d’en avoir le cœur net.


    Il leva les yeux au ciel, conscient d’avoir de nouveau été vaincu par une minuscule sorcière aux yeux bruns de velours ayant la vilaine habitude de le mener par le bout du nez.


    — Merde.
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    Assis à son bureau, le roi des vampires en tapotait la surface brillante d’un doigt impatient.


    — Je n’aime pas ça, marmonna-t-il, suivant Roke du regard alors qu’il arpentait d’un bout à l’autre le tapis hors de prix.


    Roke serra les poings. Il avait quitté Sally moins d’un quart d’heure plus tôt, incapable de faire vaciller sa détermination obstinée à se lancer à la recherche de son père.


    — Je ne peux pas dire que cette idée m’enchante non plus, mais Sally refuse d’entendre raison, reconnut-il, se demandant si c’était une façon pour le destin de se moquer de lui pour s’être imaginé pouvoir choisir une compagne docile et malléable.


    Avec résignation, Styx secoua la tête.


    — C’est une femme investie d’une mission.


    — Une mission ridicule.


    Styx grimaça.


    — Tu ne lui as pas dit ça, si ?


    Continuant à faire les cent pas, Roke pinça les lèvres au souvenir de la colère de sa compagne quand il avait essayé de la dissuader de se ruer dans le danger.


    — Pas en autant de mots, grommela-t-il.


    — Ah. (La voix de Styx était chargée de réprobation.) Une erreur tactique, amigo.


    Roke foudroya son roi du regard.


    — Merci, mais tes paroles pleines de sagesse arrivent un peu tard.


    — Tu veux que je l’enferme ?


    Il esquissa un sourire sans joie. Il était désespéré, mais jamais de l’enfer il ne tenterait de retenir Sally physiquement. Chaque fois qu’elle avait été emprisonnée, quelque chose en elle avait été détruit.


    En plus, il savait qu’elle n’avait pas entièrement tort.


    Ils devaient agir pour se débarrasser du Nebule qui la traquait.


    — Ouais, parce que ça a si bien marché la dernière fois, souligna-t-il d’un ton pince-sans-rire.


    Styx haussa les épaules.


    — C’était juste une suggestion.


    — Tu enfermerais Darcy ?


    — J’ai essayé, une fois.


    Stupéfait, Roke s’arrêta net et dévisagea son roi d’un air incrédule.


    Darcy avait beau être une végétarienne pacifique, elle était aussi une garou de sang pur capable de causer de sérieux dégâts quand elle était en rogne.


    — Qu’est-il arrivé ?


    Styx retroussa les lèvres pour montrer ses gros crocs et frappa le bureau des mains, comme assailli par un souvenir déplaisant.


    — Elle s’est enfuie et a bien failli devenir la reine des garous au lieu des vampires.


    Roke grimaça. Dieux merci, il n’avait pas été dans le coin quand Darcy avait échappé à la vigilance de Styx. Le cataclysme qui en avait résulté avait à coup sûr été un vrai cauchemar.


    Reportant ses pensées sur sa compagne, Roke haussa les épaules d’un air fataliste. Il n’avait d’autre choix que d’accepter l’inévitable.


    — Je ne peux pas arrêter Sally. Je peux juste tenter de la protéger.


    Hochant la tête, Styx se leva avec lenteur.


    — En quoi puis-je vous aider ?


    Roke réfléchit une minute. Inutile de se faire accompagner par l’un ou l’autre de ses frères. Non seulement le Nebule avait ses horribles fléchettes spécialement empoisonnées pour éliminer les vampires, mais, à cause de son aptitude à se transformer en brume, ils ne valaient virtuellement rien face à lui.


    Comment était-on censé tuer du brouillard ?


    — Tu pourrais encourager les oracles à redoubler d’efforts pour retrouver Brandel, suggéra-t-il.


    Il ne fut pas surpris quand Styx grimaça.


    Personne n’avait envie d’avoir affaire au Conseil.


    — Je ferai de mon mieux.


    Roke hocha la tête. Il ne pouvait rien espérer de plus.


    — Cyn a promis de découvrir comment le supprimer, mais en attendant, on reste vulnérables s’il devait nous attaquer.


    — Et les faes ? demanda Styx. Vous allez avoir du mal à passer inaperçus avec un cortège de faes sur les talons.


    C’était un problème que Roke avait déjà envisagé. Au-delà de toute l’attention que les faes leur attireraient, il n’était pas d’humeur à trébucher sur un elfe ou une nymphe à tout bout de champ. En plus, ces fans remplis d’adoration fichaient vraiment les jetons à la pauvre Sally.


    — Troy est censé faire courir le bruit qu’il faut laisser Sally tranquille jusqu’à nouvel ordre, dit-il.


    — Tu fais confiance à un sidhe ?


    — Je ne fais confiance à personne, mais au moins, il a dispersé la horde qui entourait ton repaire.


    — Troy a fait ça ? (Styx jeta un coup d’œil par la fenêtre, un sourire ironique aux lèvres.) Et moi qui pensais que ma terrible réputation les avait fait fuir.


    Roke grogna.


    — Même la menace de ton courroux n’a pas pu les déloger. Ces créatures sont avant tout tenaces.


    — Tu emmènes Troy avec vous ?


    À cette seule pensée, un frisson d’horreur le traversa.


    — Bon Dieu, non.


    Ils entendirent la porte s’ouvrir avant que l’air soit saturé par la puanteur du granit.


    — Pourquoi aurait-il besoin d’un sidhe quand il a déjà un alcoolique ? demanda une voix au fort accent français alors que Levet entrait dans le bureau avec Sally.


    — Un acolyte, le corrigea Sally, surveillant d’un œil méfiant Roke qui réagit immédiatement à l’insinuation de la gargouille qu’elle serait de la partie.


    — Non, gronda-t-il.


    Elle pinça les lèvres à son refus catégorique de ne serait-ce qu’envisager être coincé avec le casse-pieds.


    — Nous avons besoin de lui.


    — Pourquoi pourrions-nous bien avoir besoin de ce… (il pointa un doigt sur Levet qui souriait d’un air suffisant) morceau de granit ?


    Levet lui tira la langue.


    — Bouh !


    Sally poussa un soupir impatient.


    — Si le démon est capable de changer de forme, nous avons besoin de quelqu’un qui puisse utiliser son odorat pour nous avertir de sa présence.


    Aussitôt vexé, Roke se renfrogna.


    — Je peux sentir ce démon.


    Levet passa une griffe sur son petit museau.


    — Mais tu n’as pas mes sens supérieurs.


    S’avançant, Roke avait l’intention de jeter cette gargouille exaspérante hors de la pièce quand Styx l’arrêta.


    — Je déteste être d’accord avec la gargouille, mais elle a effectivement un meilleur nez.


    Roke lui décocha un regard lourd de frustration.


    — Tu veux juste te débarrasser d’elle.


    — Aussi, convint le roi, le sourire moqueur.


    — Ça suffit. (Levant les bras au ciel, Sally se retourna pour se diriger vers la porte.) J’y vais. Tu peux venir si tu veux. Sinon, reste là.


    Roke s’empressa de la rejoindre.


    — Bon sang, Sally, attends.


    — Appelle si tu as besoin de renforts, lui lança Styx.


    D’un pas lourd et bruyant, Roke s’éloigna dans le couloir, à la suite de sa compagne irritée et de son exaspérante amie gargouille.


    — Des renforts, tu parles.


     


    Sally jeta un coup d’œil au vampire assis derrière le volant de la Land Rover. Il n’avait pas l’air content. En fait, son expression sévère et son regard noir suggéraient qu’il était d’humeur carrément massacrante.


    Il n’avait pas décroché un mot depuis qu’il avait ordonné à Levet de s’installer sur la banquette arrière et qu’ils roulaient vers le nord-ouest à une vitesse qui lui donnait la chair de poule.


    En partie sa faute, reconnut-elle d’un air contrit.


    Depuis qu’elle avait pris la décision de sauver son père, elle se posait des questions sur sa santé mentale.


    Sariel méritait-il vraiment qu’elle se soucie de lui ?


    Ce n’était pas comme s’il s’était jamais préoccupé d’elle. Combien de fois avait-elle été emprisonnée sans que son père se donne la peine de l’aider ?


    Pourquoi mettre sa vie en danger pour lui ?


    Elle avait plein d’excuses, certaines assez sensées, mais pas de réponse sincère pour expliquer pourquoi libérer Sariel de sa prison était soudain devenu si capital pour elle.


    Quoi d’étonnant à ce que Roke lui ait tapé sur les nerfs en déclarant avec impatience qu’elle se comportait comme une idiote ?


    S’éclaircissant la voix, elle tenta de briser la glace.


    — Tu vas bouder pendant tout le trajet ?


    Il garda le regard rivé sur la route qui était heureusement vide.


    — Oui.


    — C’est ta réponse ? « Oui » ?


    — Oui.


    — Tu veux quoi ? Des excuses ?


    — Je veux que tu te montres raisonnable, pour une fois.


    Eh bien, d’accord.


    Elle aurait essayé.


    — Tu n’étais pas obligé de venir, marmonna-t-elle.


    Elle grimaça quand la température chuta à en être presque glaciale.


    Il darda enfin le regard sur elle.


    — Tu ne peux pas t’attendre à ce que je sois heureux que tu te mettes délibérément en danger.


    — Je serai en danger jusqu’à ce que je trouve mon père et lui rende la boîte à musique, dit-elle. Jusque-là, le démon va me traquer, peu importe où je tenterai de me terrer.


    Il serra les dents, mais ne se donna pas la peine de protester. Ce qui signifiait qu’il avait déjà accepté qu’elle ne pourrait pas rester éternellement cachée. Il se comportait comme un imbécile juste parce qu’il avait peur pour elle.


    — On aurait pu la détruire, répliqua-t-il, d’un ton plus entêté que convaincu.


    — Très peu probable, renchérit Levet depuis la banquette arrière. Le sort qui enveloppe la…


    — Ferme-la, gargouille, aboya Roke.


    Levet renifla.


    — Mon prochain trajet en voiture sera strictement interdit aux sangsues.


    — Dieux merci, marmonna Roke.


    Sally ne leur prêta pas attention alors que le glyphe sur le haut de la boîte à musique émettait une nuance dorée plus éclatante.


    — Elle brille plus fort, murmura-t-elle.


    Les sourcils froncés, Roke jeta un coup d’œil ouvertement soupçonneux à l’inscription lumineuse.


    — Déjà ?


    Sally partageait la méfiance de Roke. Elle ignorait où elle escomptait trouver son père, mais ce n’était pas à moins d’une heure au nord de Chicago.


    — Je sais, ça semble…


    — Trop beau pour être vrai ? termina-t-il pour elle.


    — Oui.


    Soudain, Levet passa la tête entre eux, le nez plissé comme s’il humait une mauvaise odeur.


    — Pas si beau.


    Sally se tourna pour croiser le regard préoccupé de la gargouille.


    — Qu’est-ce qu’il y a ?


    — Je sens un démon, l’avertit Levet.


    — Merde.


    Roke saisit son téléphone sur le tableau de bord et composa un numéro avant de se le coller à l’oreille.


    — Cyn, j’ai besoin de cette info sur comment tuer un Nebule, illico. (Un bref silence suivit avant qu’il fourre l’appareil dans sa poche de devant.) Parfait.


    — Qu’est-ce qu’il a dit ? demanda Sally.


    Roke écrasa l’accélérateur, les articulations des doigts blanches tandis qu’il s’agrippait au volant.


    — Le seul moyen connu d’éliminer ce salopard est le pouvoir d’un Chatri.


    Évidemment que c’était le seul moyen.


    Ça ne pouvait pas être un truc simple comme lui arracher la gorge ou lui enfoncer un pieu dans le cœur.


    — Nous devons rejoindre mon père.


    — Oui*. (Levet créa une minitempête de ses ailes.) Et tu ferais bien d’appuyer sur le champignon.


    — Qu’est-ce que tu crois que je fais, putain ? grommela Roke.


    Dans un silence tendu, ils fendirent les ténèbres. Puis, une brume se forma entre Roke et Sally.


    — Sacrebleu*, glapit Levet alors que Roke écrasait le frein, manquant d’envoyer la petite gargouille à travers le pare-brise.


    Sally se déplaça avant que le véhicule ne soit complètement arrêté, ouvrit la portière et tomba par terre dans une tentative désespérée pour semer le démon.


    Un vain effort.


    Elle avait à peine avancé d’un pas que l’air devant elle commença à vibrer, résonnant en elle avec assez de force pour la mettre à genoux.


    Elle gémit, percevant toute la violence des pouvoirs du démon.


    La première fois qu’il les avait attaqués, elle avait été en partie abritée par son bouclier magique. La deuxième, il s’était concentré sur Roke.


    À présent, elle prenait conscience qu’elle ne disposait d’aucun moyen de se protéger d’une mort atroce.


    Levant les yeux, elle regarda la brume se solidifier sous la forme du Miera potelé que Brandel avait déjà utilisée.


    — Donne-moi la boîte, demanda le Nebule, une avidité à faire froid dans le dos brillant dans ses yeux noirs fendus de cramoisi.


    Serrant l’objet contre sa poitrine, elle secoua la tête.


    — Non.


    Le démon leva une main ; sa robe marron était d’une immobilité suspecte malgré la froide brise automnale.


    — Donne-la-moi ou tu mourras.


    Il ne bluffait pas. Déjà, les horribles vibrations s’intensifiaient, endommageant ses organes vitaux en la traversant.


    — Sally, donne-lui cette maudite boîte, aboya Roke, rampant vers elle alors que du sang lui coulait des yeux et du nez.


    Sally n’hésita qu’une seconde avant de lancer l’objet droit sur le démon.


    Quel choix avait-elle ?


    Ses pouvoirs avaient peut-être augmenté au cours des dernières semaines, mais ses entrailles se transformaient en bouillie. Elle ignorait si elle y survivrait.


    Et quand elle serait morte, elle ne doutait pas une seconde que Brandel déverserait son poison sur Roke, et peut-être même sur le pauvre petit Levet.


    Rattrapant la boîte d’une main potelée, le démon éclata d’un rire hystérique avant de disparaître.


    Sally s’écroula et son nez toucha presque le sol alors que la terrible douleur s’estompait peu à peu.


    Oh… merde.


    Qui aurait cru que la sensation de ses entrailles qui se régénéraient pouvait être presque aussi violente que de se les faire écrabouiller, pour commencer ?


    Une main froide lui effleura la nuque, lui offrant un réconfort bienvenu.


    — Tu es blessée ? demanda Roke, la voix rauque de douleur.


    Elle s’obligea à se redresser et croisa son regard inquiet avec un sourire contrit.


    — Rien dont je ne me remettrai pas.


    L’expression sévère, Roke ôta sa veste en cuir puis, d’un coup sec, il arracha son tee-shirt pour nettoyer avec douceur son visage ensanglanté.


    Ses propres blessures guérissaient rapidement, tandis que le sang s’écaillait sur lui pour laisser son visage aussi terriblement séduisant que jamais et ses cheveux noirs aussi lisses que de la soie.


    Elle esquissa un sourire sans joie. Elle venait juste de détruire tout espoir de retrouver son père, et avait bien trop conscience que Roke était d’une perfection à couper le souffle alors qu’elle avait probablement l’air d’avoir sa place aux urgences.


    Peut-être que son cerveau avait été écrabouillé en même temps que le reste de ses organes vitaux.


    Ça semblait être la seule explication logique.


    Une fois convaincu d’avoir nettoyé tout son sang, Roke enroula les bras autour d’elle, prenant soin de ne pas malmener son corps douloureux.


    Elle ravala ses larmes, consciente de ce que ça lui coûtait de ne pas donner libre cours à sa colère alors qu’elle avait frôlé la mort de si près.


    Ce qui transparaissait dans les minuscules tremblements qui le secouaient et dans les baisers frénétiques qu’il lui déposait sur le sommet de la tête. Mais, avec une maîtrise inhabituelle, il brida fermement ses émotions, lui murmurant des paroles réconfortantes et lui caressant le dos pour l’apaiser.


    Elle ignorait combien de temps ils restèrent agenouillés, pendant qu’elle se rétablissait peu à peu, appuyée de tout son poids contre le torse de Roke. Néanmoins, elle finit par remarquer la brise forte qui s’immisçait à travers l’étoffe de son sweat-shirt et l’odeur de granit qui lui assurait que Levet n’était pas loin.


    Au prix d’un effort, elle leva la tête et parcourut des yeux la campagne vide. Elle avait encore le cerveau embrumé, mais elle savait qu’elle devait réfléchir.


    Elle avait peut-être perdu la boîte à musique, mais ça ne signifiait pas qu’elle avait renoncé à son projet de sauver son père. Il devait exister un autre moyen de le retrouver.


    Cette pensée avait à peine eu le temps de se former que Roke aboyait un juron et l’éloignait de la boîte à musique qui s’était matérialisée sur le sol, à quelques centimètres de ses genoux.


    — Voilà*, s’écria Levet, s’avançant vers eux en se dandinant. Je vous avais dit que Sally ne pouvait pas se débarrasser de cette boîte. Le sort l’a attachée à elle.


    Bien moins impressionné par ce petit numéro de réapparition, Roke sortit son téléphone et le colla à son oreille.


    — Styx, on a besoin de renforts. Tu peux nous localiser avec le GPS de la Land Rover, dit-il d’un ton brusque. Envoie quelqu’un qui ne craint pas le poison du démon. (Aidant Sally à se lever, il l’entraîna loin de la route.) Les secours arrivent.


    Sally fronça les sourcils ; non qu’elle doute de la capacité de Styx à rassembler des guerriers qui n’étaient pas des vampires, mais elle était bien certaine qu’ils n’arriveraient jamais à temps.


    Le démon ne mettrait pas bien longtemps à comprendre ce qu’il était advenu de son trophée.


    — On ne devrait pas fuir ? demanda-t-elle.


    Roke secoua la tête.


    — Je veux avoir les mains libres la prochaine fois qu’il se pointera.


    Levet battit des ailes.


    — Le voilà !


    Sally leva le visage vers le ciel, presque accablée par la culpabilité.


    Bon sang. Elle n’aurait jamais dû permettre à Roke et Levet de l’accompagner.


    Elle avait su que ce serait dangereux.


    Elle s’était même doutée qu’il y aurait de grandes chances que le démon la traque.


    Mais elle ne se serait jamais imaginé qu’il pourrait la retrouver si rapidement. Elle s’était dit qu’elle parviendrait à rejoindre son père avant qu’il ait pu remonter jusqu’à elle.


    À présent, elle regrettait profondément de ne pas avoir attendu que Roke soit distrait pour s’éclipser toute seule.


    — Roke, souffla-t-elle, la voix rauque.


    — Je sais.


    Il lui prit le visage entre les mains et l’embrassa avec une intensité farouche qui la fit vaciller sur ses jambes. C’était bien trop court, déplora-t-elle alors qu’il s’écartait déjà pour l’examiner avec des yeux qui brillaient d’un argent éclatant au clair de lune.


    — J’ai droit à un bisou ? demanda Levet, brisant leur moment d’intimité. À un câlin ?


    Roke ricana et laissa retomber ses mains pour se préparer à l’attaque imminente.


    — Contente-toi d’être prête, gargouille, gronda-t-il.


    Un avertissement qui arracha Sally à sa stupeur et, grommelant un juron, elle plongea la main dans sa poche pour en sortir une petite amulette qu’elle avait emportée avant de quitter le repaire de Styx.


    Elle avait élaboré une idée folle pour blesser le démon. Ce n’était rien de plus qu’une théorie qui avait autant de chances de la tuer que de l’aider, mais le moment semblait bien choisi pour la mettre à l’essai.


    Ce n’était pas comme si elle possédait un sort capable d’éliminer la créature.


    Un étrange vrombissement s’éleva dans l’air quelques secondes avant que le Nebule refasse une entrée spectaculaire. Aussitôt, il se jeta sur la boîte à musique que Sally avait laissée au bord de la route.


    Au même moment, Roke s’élança et percuta le démon avec assez de force pour les envoyer tous deux à terre.


    Brandel émit un hurlement aigu quand Roke lui planta les crocs profondément dans la gorge, déchirant les chairs avec une fureur féroce.


    Sally se précipita vers eux et poussa d’un coup de pied la boîte vers Levet, qui la ramassa et fila dans un battement de ses ailes délicates.


    De toute évidence, le démon était capable de localiser cet objet, mais Sally espérait l’empêcher de disparaître le temps de lui infliger quelques méchantes blessures.


    Quand le démon repoussa Roke et tenta de se relever, elle fut obligée de sauter sur le côté. Le vampire gronda et se servit de ses griffes pour labourer la chair spongieuse de Brandel.


    Celui-ci jura et se mit debout, un feu noir et cramoisi flamboyant dans ses yeux. Au même moment, des vibrations commencèrent à saturer l’air, menaçant de les terrasser.


    Roke grogna quand la vague le frappa en premier mais, refusant de s’avouer vaincu, il se leva d’un bond et réussit à ouvrir une plaie béante dans la poitrine de la créature. Percuté par une autre vague de vibrations, Roke feula de frustration mais parvint à refermer les bras autour de la taille de Brandel alors même que la douleur le mettait à genoux.


    L’amulette à la main, Sally se rua sur le dos du démon pendant qu’il était distrait par Roke. Puis, murmurant une prière, elle lui sauta dessus, passa les bras autour de son cou et appuya l’amulette contre sa peau étrangement élastique.


    Stupéfait, Brandel sursauta quand la magie le recouvrit, et tenta désespérément de se libérer de l’étreinte implacable de Roke pour pouvoir se retourner et attaquer Sally.


    — Oh, non, tu n’as pas fait ça, sorcière, dit Brandel avec hargne en lui empoignant les poignets. Pas cette fois.


    Une douleur handicapante lui remonta le long des bras, pour se diriger droit vers son cœur. Elle gémit et se dépêcha de chuchoter le sort qui enfermerait le démon dans sa forme actuelle.


    — Bon sang, Sally, qu’est-ce que tu fais ? gronda Roke, se relevant tant bien que mal.


    — On peut blesser son corps physique, haleta-t-elle, ignorant combien de temps elle résisterait. On ne doit pas le laisser se transformer en brume. L’amulette va le retenir, et comme ça, tu pourras le tuer.


    Elle vit une lueur de compréhension flamboyer dans ses yeux argentés et, dans un rugissement qui fit s’enfuir à la débandade, terrifiés, les animaux sauvages, il attaqua dans un débordement de griffes et de crocs.


    Brandel tressaillit, ressentant manifestement la douleur alors qu’il se faisait labourer par un vampire enragé. Même les hideuses vibrations dont il frappait Sally commencèrent à s’atténuer, comme s’il perdait ses forces.


    N’empêche, il refusait de mourir.


    Arrachant un poignard de sa botte en peau, Roke le lui planta profondément dans la poitrine, qu’il ouvrit, à la recherche du cœur.


    Sally frémit, sentant que son amulette s’épuisait. Le petit médaillon ne pouvait pas contenir une quantité illimitée de magie, et celle-ci se vidait rapidement.


    Merde. Ça ne fonctionnait pas.


    Cyn avait raison.


    Ils avaient besoin des pouvoirs d’un Chatri.


    Des pouvoirs qui coulent dans ton sang, chuchota une voix dans son esprit.


    Était-il possible qu’elle soit en mesure de tuer le Nebule ?


    Sariel avait affirmé que son humanité avait été éradiquée pour faire d’elle une Chatri de sang pur.


    Le moment semblait aussi bon qu’un autre pour découvrir s’il avait dit la vérité.


    Le plus tôt serait le mieux, comprit-elle brusquement, sentant le corps de Brandel commencer à se désintégrer sous ses doigts.


    — Il est en train de se transformer ! avertit-elle entre ses dents.


    — Alors, lâche-le et fuis ! gronda Roke.


    Elle secoua la tête, s’efforçant de bloquer la douleur, la panique et la voix furieuse de Roke qui lui ordonnait de partir.


    Elle pouvait le faire.


    C’était son héritage.


    Son patrimoine.


    Fouillant tout au fond d’elle, Sally accéda à la magie qu’elle avait inconsciemment verrouillée.


    C’était la même magie qui lui avait permis d’ensorceler Roke. Et de créer un portail.


    Les fils chauds aux couleurs éclatantes qui coulaient en elle comme de la musique.


    — Sally, qu’est-ce que tu fais ? entendit-elle Roke grommeler, la voix teintée d’une émotion, peut-être de la stupéfaction.


    — Je peux le faire, murmura-t-elle. Fais-moi confiance.


    Le monde sembla s’évanouir lorsque le flot chaud franchit ses barrières pour lui emplir tout le corps. Comme de loin, elle sentit Brandel trembler alors qu’elle le serrait fermement contre elle, et entendit la voix de Roke qui criait son nom. Elle eut même conscience de Levet qui se posait sur le toit de la Land Rover.


    Mais elle se noyait dans la chaleur et la magie qui montaient en elle jusqu’à être sur le point d’exploser hors d’elle.


    — Roke, éloigne-toi, cracha-t-elle, incapable d’en contenir le flot.


    — Non, je ne te quitterai pas, répliqua-t-il, naturellement déterminé à jouer les héros.


    — Je ne peux pas la retenir. (Elle soutint son regard méfiant, pour le pousser à lui obéir.) Recule.

  


  
    CHAPITRE 23


    Roke recula en trébuchant, aveuglé par la lumière qui entourait sa compagne. Bon sang. Il ignorait ce qui se passait, mais il devait éloigner Sally de ce maudit démon.


    Recouvrant l’équilibre, les yeux plissés, il s’obligea à scruter l’embrasement douloureux.


    Il mit une seconde à comprendre que la lumière n’étincelait pas juste autour de Sally. Mais se déversait hors d’elle, comme si le soleil était enfermé en elle sans qu’elle puisse entièrement le contenir.


    Il se figea, abasourdi.


    Dieu tout-puissant.


    Avec ses cheveux couleur d’automne qui flottaient sur une brise invisible et ses yeux qui flamboyaient d’une ébène pure, elle ne semblait pas tout à fait réelle.


    Elle était… magnifique.


    Une beauté qui échappait à sa compréhension.


    Secouant vivement la tête, Roke s’efforça de réfléchir malgré la vision éblouissante, presque destructrice, de sa compagne. Il s’inquiéterait au sujet de son aptitude soudaine à briller plus tard. Pour l’heure, seul importait de fuir loin du démon apparemment invincible.


    Illico.


    Tournant son attention sur Brandel, que Sally continuait à étrangler, Roke se prépara à attaquer de nouveau. Il avait même avancé d’un pas quand il remarqua que le Nebule ne se débattait pas.


    En fait, ses yeux noirs fendus de cramoisi étaient écarquillés et son visage grassouillet était figé dans une expression horrifiée.


    Est-ce que la lumière le blessait ?


    Impossible à dire avec une créature qui ne possédait pas de corps physique.


    Grommelant un juron, Roke serra son poignard et avança d’un autre pas. Il devait exister un moyen de mettre le démon hors de combat assez longtemps pour éloigner Sally.


    Brandel poussa un son étrange quand la lumière brilla encore plus fort, la chaleur devenant presque intenable.


    — Roke, n’approche pas, cracha Sally entre ses dents.


    Il se renfrogna. S’attendait-elle vraiment à ce qu’il la regarde, sans rien faire, affronter seule le démon ?


    Lorsqu’il croisa son regard marron où flamboyait une lueur surnaturelle, il fut obligé d’accepter que c’était exactement ce qu’elle attendait de lui.


    Ses crocs l’élançaient, tout son corps tremblait tant il brûlait de se jeter dans la bataille, mais il brida ses instincts primitifs.


    Sally ne se montrait pas têtue. Ni ne tentait d’affirmer son exaspérante indépendance.


    En cet instant, c’était une guerrière dont les ordres devaient être obéis.


    Se sentant aussi impuissant qu’une fée de rosée, Roke se força à reculer, le regard rivé sur le beau visage de Sally jusqu’à ce que la lumière devienne si vive qu’elle et un Brandel pétrifié se retrouvent entourés d’un halo incandescent.


    Seigneur. Il ne la voyait plus.


    Sa violente terreur ébranla la terre sous ses pieds et déforma la route à côté. Puis, quand il sut qu’il ne pouvait pas supporter une seconde de plus de regarder sans rien faire, un crépitement s’éleva dans l’air, suivi par une explosion de chaleur qui l’envoya valser.


    Roke heurta la Land Rover avec assez de force pour défoncer la portière du passager mais, sans prêter attention à ses côtes cassées et à son poumon perforé, il se libéra du métal tordu.


    — Sally, rugit-il, bondissant sur ses pieds pour découvrir sa compagne étendue par terre.


    Il feula de stupéfaction en apercevant le terrain qui avait été aplati et carbonisé par la déflagration. En plusieurs endroits, l’herbe avait été totalement brûlée, pour ne laisser que la terre noircie. Et en d’autres, de profonds sillons marquaient le paysage.


    Nom de Dieu. C’était comme le point d’impact d’une météorite, avec Sally au milieu.


    Une peur absolue lui étreignit le cœur alors qu’il se précipitait vers sa compagne. De loin, elle ne semblait pas blessée mais il avait besoin de la serrer dans ses bras.


    Alors qu’il l’avait presque rejointe, Roke grimaça en bondissant par-dessus une grosse tache poisseuse de… boue. Seigneur, était-ce tout ce qui restait de Brandel ?


    Roke s’agenouilla sur l’herbe qui était intacte près de Sally, et l’attira avec douceur dans ses bras, tout contre son torse. La lumière éclatante avait disparu, mais sa peau était encore chaude au toucher et son parfum de pêche saturait l’air, lui rappelant le pouvoir qu’elle venait juste de déployer.


    Non qu’il n’en ait rien à foutre qu’elle ait prouvé être l’une des créatures les plus dangereuses à fouler la terre. Tout ce qui lui importait, c’était de la serrer bien fort alors qu’il balayait son corps de ses sens, pour s’assurer qu’elle allait bien.


    Quand il ne trouva aucune plaie, les sourcils froncés, il examina son visage pâle et les cernes sous ses cils épais. Avait-elle été vidée par une telle consommation d’énergie ?


    Et si c’était le cas, que pouvait-il faire pour l’aider ?


    — Sally, appela-t-il doucement, submergé de soulagement quand elle souleva les paupières pour dévoiler ses yeux hébétés.


    — Roke ?


    — Tu es blessée ?


    — Non, affirma-t-elle aussitôt. Juste épuisée. Ça va aller.


    D’une main légèrement tremblante, il repoussa de son visage une mèche de cheveux d’un roux doré.


    — Qu’est-ce qui s’est passé, bon sang ?


    Elle grimaça et baissa les paupières pour abriter ses yeux. Presque comme si elle n’osait pas croiser son regard.


    — Je n’en suis pas tout à fait sûre. La magie a juste…


    — Explosé ?


    — Ouais, un truc du genre.


    Elle s’arracha à son étreinte et contempla en silence la dévastation qui les entourait.


    — Le démon ? demanda-t-elle finalement.


    Avec fermeté, Roke réprima son envie de l’attirer de nouveau dans ses bras. De toute évidence, elle avait été secouée par cette… poussée instable de magie.


    Il pouvait comprendre.


    Même si des siècles s’étaient écoulés depuis qu’il n’était plus un novice, il se rappelait encore sa stupéfaction la première fois que ses pouvoirs s’étaient manifestés et qu’il avait fait s’effondrer un souterrain sur sa tête.


    Il avait mis des heures à ramper hors des décombres et quelques décennies à se sentir à l’aise avec ses capacités destructrices.


    — Là, dit-il, lui indiquant le tas de boue, déterminé à la rendre fière de ce qu’elle devenait.


    Elle frémit et se leva pour s’éloigner de la dépouille calcinée de Brandel.


    — C’est tout ce qui reste de lui ?


    — Tout est là. (Il s’exprima d’un ton léger alors qu’il se redressait pour se tenir à ses côtés.) Tu as été assez impressionnante.


    — Elle a été géniale, déclara Levet, s’avançant en se dandinant pour donner la boîte à musique à Sally. Vraiment magnifique*.


    Sally serra la boîte à en avoir les articulations des doigts blanches, les yeux toujours rivés sur le sol carbonisé autour d’eux.


    — Nous devons rentrer à Chicago, annonça abruptement Roke.


    De façon ridicule, Sally se renfrogna.


    — Pourquoi ?


    — Tu es fatiguée.


    Elle secoua la tête.


    — Non.


    Poussant un grondement impatient, il se plaça juste devant elle et lui couvrit la joue de la main.


    — Tu ne peux pas me mentir, Sally, lui rappela-t-il. Je perçois ton épuisement.


    — Je veux en finir avec cette affaire.


    Les sourcils froncés, il redressa les épaules, prêt à un nouveau bras de fer.


    — Le démon est mort. Quelle différence ça fait si tu poursuis ta quête cette nuit ou la semaine prochaine ?


    — Nous ignorons si c’était le seul démon qui voulait la boîte à musique, dit-elle.


    — Raison de plus de rentrer à Chicago le temps que tu recouvres tes forces.


    Elle leva la main pour lui saisir le poignet, et lui appuya les doigts sur la joue en le dévisageant d’un air implorant.


    — Roke, nous ne pourrons pas avancer tant que je n’aurai pas réglé mon passé, murmura-t-elle.


    — Avancer ensemble. Ou sans moi ? demanda-t-il, dévoilant sa plus grande peur.


    Elle ferma les yeux et prit une profonde inspiration.


    — Je dois le faire.


    L’espace d’un fol instant, il envisagea la satisfaction qu’il éprouverait à la jeter en travers de son épaule pour la porter jusqu’au repaire de Styx.


    Ou mieux encore, jusqu’à son propre repaire, où il pourrait consacrer les prochains siècles à la convaincre que le passé n’avait pas d’importance.


    Puis, au prix d’un effort douloureux, il baissa la main et recula.


    Sally avait pris la décision de sauver son père. Rien, pas même ses charmes discutables, ne la ferait changer d’avis.


    — Gargouille, appela-t-il d’un ton brusque, ramassant sa veste en cuir par terre pour l’enfiler sur son torse nu.


    — Oui* ?


    — Retourne à Chicago et informe Styx de la situation.


    Les mains sur les hanches, le petit démon grimaça.


    — Et si vous aviez besoin de mes talents ?


    Avec impatience, Roke passa une main dans ses cheveux.


    — Tu veux affronter une créature assez puissante pour enfermer un Chatri ?


    — Ah. (À cette seule pensée, Levet écarquilla ses yeux gris.) Je devrais peut-être rentrer pour que les vampires ne s’inquiètent pas pour vous.


    — Bonne décision, dit Roke d’un ton pince-sans-rire.


    Levet s’avança pour prendre la main de Sally, portant ses doigts à ses lèvres.


    — Au revoir, ma belle*. Reviens-nous vite.


    Sally sourit avec une assurance forcée.


    — Je compte faire de mon mieux.


    Le grondement de Roke s’éleva dans l’air. Sally n’avait pas besoin de faire de son mieux. C’était son boulot à lui de faire en sorte qu’elle soit en sécurité.


    — Tu es prête ? demanda-t-il.


    Elle hocha la tête.


    — Oui.


    Roke jeta un regard à la gargouille.


    — Dis à Styx de garder son téléphone allumé.


    — Oui*.


    Sans un mot, Roke guida Sally vers la Land Rover et attendit qu’elle grimpe par-dessus le siège du conducteur, comme la portière du passager était défoncée. Puis, s’installant derrière le volant, il démarra et engagea le véhicule sur la route.


    Quand le silence se prolongea, Roke observa à la dérobée le visage de Sally.


    Les risques encourus à tenter de sauver son père la préoccupaient-ils ? Ou ressassait-elle encore l’immense vague de magie qu’elle venait de déployer ?


    Quelles que soient ses pensées, celles-ci envoyaient des frissons de malaise à travers leur lien de l’union.


    — Pourquoi n’arrêtes-tu pas de me regarder ? demanda-t-elle enfin, l’expression soucieuse.


    — J’aime te regarder. (Il esquissa un sourire teinté d’ironie.) Et te toucher, encore plus.


    — Ce n’est pas ça, dit-elle, refusant de croire ses taquineries. Tu as… ?


    — Sally ? insista-t-il comme elle luttait pour partager ses sombres ruminations.


    — Tu as peur de moi, maintenant ?


    À cette question abrupte, il fronça les sourcils.


    — De quoi tu parles ?


    Elle se mordit la lèvre inférieure.


    — Mes pouvoirs deviennent dangereux.


    — Tu as toujours été dangereuse, mon amour, dit-il d’une voix traînante, se remémorant la première fois qu’il l’avait aperçue.


    Il n’avait eu aucune chance.


    — Ouais, mais je n’étais pas une bombe nucléaire sur le point d’exploser, marmonna-t-elle.


    Ah. Ainsi, c’était sa magie volcanique qui la préoccupait.


    — Tes pouvoirs seront instables jusqu’à ce qu’ils se stabilisent, affirma-t-il d’un ton terre à terre. À ce moment-là, tu parviendras à les maîtriser.


    — Et si je te fais du mal, avant ?


    Sa question le prit au dépourvu.


    Elle s’inquiétait pour lui ?


    C’était… inattendu.


    Devait-il en déduire qu’elle commençait à tenir à lui ? Sincèrement, et pas juste à cause de leur lien ?


    Il se raccrocha à ce petit espoir avec un désespoir qui était carrément pathétique.


    — Ça n’arrivera pas, lui assura-t-il.


    Il vit la frustration couver dans ses yeux marron.


    — Tu n’en sais rien.


    Elle resserra les doigts sur la boîte à musique, sa tension diffusant une force palpable dans l’air.


    — Roke, il vaudrait peut-être mieux que je fasse ça seule.


    Il écrasa le frein et le véhicule dérapa sur le bas-côté.


    Le souffle coupé, Sally écarquilla les yeux quand il se pencha pour lui saisir les bras. Il l’attira vers lui jusqu’à ce qu’ils soient nez à nez.


    — Ne redis jamais ça.


     


    Sally avait entendu le dicton « tirer la queue d’un tigre », mais elle n’y avait jamais accordé beaucoup d’attention.


    À présent, elle comprenait exactement ce qu’il signifiait.


    Le pouvoir de Roke explosa dans l’espace exigu, faisant trembler le véhicule et couvrant les vitres de givre.


    À l’évidence, sa suggestion l’avait mis en rogne, ce qui, en ce qui la concernait, était totalement injuste.


    N’avait-il pas vu ce qu’elle avait fait à ce démon ?


    Pour l’amour du ciel, le Nebule avait été réduit en une drôle de boule de boue.


    D’accord, elle ne regrettait pas de l’avoir tué. Il l’aurait certainement écrabouillée sans y réfléchir à deux fois.


    Mais ce n’était pas comme si elle avait visé Brandel avant de déployer son pouvoir pour l’éliminer. Elle n’avait même pas su qu’elle en était carrément capable.


    La magie avait simplement brisé ses barrières, pour l’envahir d’une chaleur si intense qu’elle n’avait pas pu la contenir.


    Si Roke ne s’était pas éloigné, il aurait été réduit en un minuscule tas de cendre.


    Une pensée qui lui noua le ventre de violente douleur.


    Elle ne pouvait pas le permettre.


    Même si ça signifiait terminer sa quête seule.


    Non que son compagnon au regard d’acier semble d’humeur à être raisonnable.


    Comme d’habitude, il avait l’air de vouloir mordre un truc.


    De préférence, elle.


    — Roke…


    — Non, l’interrompit-il, refusant d’entendre raison.


    Typique.


    Elle poussa un soupir lourd de frustration.


    — Tu es sans le moindre doute la créature la plus têtue que j’aie jamais rencontrée.


    Il plissa ses yeux argentés.


    — Tu t’es regardée dans une glace, dernièrement ?


    Elle releva le menton. Elle n’était pas têtue. Mais… déterminée.


    Complètement différent.


    — Tu n’as aucune raison de te mettre en danger, souligna-t-elle, ridiculement consciente de la pression de ses doigts fins sur sa peau.


    Le moment était mal choisi pour se remémorer comment il avait exploré son corps de ces doigts avec un dévouement exquis seulement quelques heures plus tôt.


    — C’est mon père et c’est mon devoir de le sauver, pas le tien, termina-t-elle.


    — Tu es mon devoir, gronda-t-il, avant de l’embrasser soudain avec une avidité absolue qui chassa son irritation. Et mon plaisir, murmura-t-il contre sa bouche. Sans toi, je ne peux pas survivre.


    — Têtu, souffla-t-elle, résignée.


    Il lui frôla les lèvres des siennes avant de s’écarter vivement, le regard rivé sur la boîte à musique qui s’illumina brusquement.


    — Sally ?


    — C’est ici, marmonna-t-elle.


    — Ici ? (Il se renfrogna.) Ça tombe un peu trop bien qu’on se soit arrêtés à l’endroit précis où on devait aller.


    Sally partageait sa défiance. Ça tombait effectivement un peu trop bien.


    Mais elle commençait à comprendre qu’elle ne traquait pas vraiment son père, mais cherchait plutôt un lieu où son portail pourrait s’aligner avec ce monde.


    C’était fluide.


    Elle soutint le regard de Roke et attendit qu’il sorte en grommelant un juron, avant de s’empresser de s’extirper de la voiture pour se tenir près de lui, sans plus regarder la boîte à musique puisqu’elle sentait la magie l’appeler.


    — Par là, murmura-t-elle.


    Elle traversa en trébuchant le caniveau recouvert de mauvaises herbes qui courait le long de la route avant d’avancer vers le bouquet de chênes qui se dressait au bord d’un champ.


    — Je n’aime pas ça.


    Roke lui emboîta le pas, sa désapprobation glissant comme une caresse froide sur sa peau.


    Feignant de ne pas avoir sur les talons un vampire de plus d’un mètre quatre-vingts qui boudait, Sally marcha entre les arbres et huma profondément la riche odeur de mousse et de terre.


    Était-ce la magie ?


    Un frisson caractéristique lui échauffa le sang, répondant à sa question silencieuse.


    — Ici, dit-elle, s’arrêtant brusquement au milieu d’une petite clairière.


    Quand il la rejoignit, Roke continua à scruter les ténèbres entre les arbres, les muscles bandés, prêt à attaquer.


    — Quoi, maintenant ?


    — Je n’en suis pas sûre.


    Elle se baissa pour poser la boîte à musique à ses pieds, et son cœur bondit dans sa poitrine quand un chatoiement apparut dans l’air juste devant elle.


    — Oh !


    Incapable de percevoir la magie, Roke fronça les sourcils, perplexe.


    — Quoi ?


    — Je la vois.


    — Qu’est-ce que tu vois ?


    — L’ouverture du portail.


    Elle avança d’un pas, avant d’être arrêtée par le bras avec une force implacable.


    — Qu’est-ce que tu fais ? Tu ne peux pas juste te ruer tête baissée là-dedans, aboya Roke. Si ton père est retenu prisonnier, alors il doit y avoir des gardes.


    Rejetant la tête en arrière, elle croisa son regard furieux.


    — Attendre ici ne va rien y changer.


    — Très bien. (Il sortit un pistolet de l’étui fixé au bas de son dos.) Fais-moi entrer et je vais m’occuper des gardes.


    — Impossible.


    Il se renfrogna.


    — Tu ne peux pas ou tu ne veux pas ?


    Elle agita la main avec impatience.


    — Je ne sais pas exactement comment ça fonctionne, mais nous aurons besoin de ma magie pour nous conduire auprès de mon père. Même si je pouvais te faire entrer dans le portail sans moi, tu marcherais à l’aveuglette.


    Ça ne lui plaisait pas, mais Roke accepta à contrecœur qu’elle puisse avoir raison.


    — Bon sang.


    Elle s’avança vers l’ouverture chatoyante.


    — Allons-y avant que je perde patience.


    — Si je pensais que ça pouvait arriver, je te ligoterais à l’arbre le plus proche, grommela-t-il.


    Elle leva les yeux au ciel.


    — Tu es un tel… homme.


    — C’est une insulte ?


    — Absolument.


    Inspirant profondément, Sally attendit que Roke pose la main sur son épaule avant de franchir la brume et d’entrer dans le portail.


    Immédiatement, elle fut entourée par un kaléidoscope de couleurs qui tourbillonnaient autour d’elle en une danse étourdissante.


    — Oh, souffla-t-elle.


    Il resserra les doigts sur son épaule.


    — Tu vois quelque chose ?


    — Des fils de beauté, répondit-elle, percevant qu’ils se déplaçaient à travers le portail.


    — Tu te fous de moi ?


    — La magie déborde des couleurs les plus magnifiques, dit-elle, s’efforçant d’expliquer sa fascination. C’est hypnotisant.


    Cette magie différait de ses sorts humains, ou même de celle des faes traditionnels. Celle-ci était plus riche, plus pleine… Mortellement addictive.


    D’une voix basse, il grommela ce qu’il pensait personnellement de la magie, et sa veste lui frôla le dos alors qu’il la suivait de près.


    Se penchant en arrière, Sally s’autorisa à savourer un bref instant le pouvoir froid qui l’enveloppa.


    Ça lui semblait si naturel.


    Vital, même.


    Comme si elle s’était tellement habituée à sentir la présence de ce vampire nichée tout au fond d’elle qu’elle dépendait instinctivement de sa force inébranlable.


    C’était une prise de conscience dangereuse, mais elle n’était pas d’humeur à s’en inquiéter.


    Pas alors qu’elle avait de grandes chances de ne pas survivre à cette nuit.


    Sur cette pensée réjouissante, Roke se raidit soudain, un grondement guttural lui échappant.


    — Je distingue une odeur de vin.


    Elle huma cette senteur une seconde après lui.


    — Père, chuchota-t-elle, se redressant pour tenter de discerner quelque chose à travers les tourbillons de magie.


    — Sally.


    Faisant volte-face, elle vit les fils de magie s’écarter pour révéler Sariel étendu sur ce qui ressemblait à un sol de terre battue.


    Le souffle coupé, elle balaya du regard son corps inerte baigné dans une lueur d’un vert nauséeux. Il était aussi beau qu’il l’avait été dans la prairie, avec ses cheveux dorés répandus sur le sol et ses traits pâles si parfaits qu’ils auraient pu être ciselés dans le marbre.


    Mais alors qu’elle observait sa silhouette élégante, elle remarqua que sa robe blanche était à présent d’un gris crasseux et si élimée qu’elle le couvrait à peine, tandis que son bandeau était terne.


    — Le voici.


    Elle s’élança en courant, pour percuter la tête la première un mur invisible.


    — Bon sang. (Elle frotta son nez douloureux.) Il y a une barrière.


    — Enfin, susurra son père dans la tête de Sally. Viens à moi, ma fille.


    Sans se soucier de la perplexité de Roke, elle parla à voix haute.


    — Je ne peux pas franchir la barrière.


    — Déploie tes pouvoirs, conseilla Sariel. Ils vont s’unir aux miens.


    Ses pouvoirs ?


    Elle grimaça, pas très enthousiaste à la pensée de libérer ce torrent de magie incontrôlable alors qu’elle n’avait pas la moindre idée de ce qui se passerait.


    Elle pouvait potentiellement détruire le portail et tous les tuer.


    Ou en perdre la maîtrise et faire du mal à Roke.


    Néanmoins, quel choix avait-elle ?


    Hochant la tête avec lenteur, elle tendit la main vers la barrière et se concentra sur la magie qui avait prouvé si récemment être mortelle.


    — Sally, qu’est-ce que tu fais ? demanda Roke d’une voix rauque, lui empoignant le poignet quand elle commença à émettre une lumière dorée.


    — J’unis mes pouvoirs à ceux de mon père, murmura-t-elle, le regard toujours rivé sur Sariel.


    Discernait-elle une vague lueur autour de son corps immobile ?


    — Bon sang. Il pourrait s’agir d’un piège.


    Elle tourna la tête pour croiser son regard soucieux, l’expression suppliante.


    — Je suis désolée, Roke, mais je dois essayer.


    Il ouvrit la bouche, à coup sûr pour poursuivre la discussion, mais dans un feulement de mise en garde, il virevolta sur le côté, les crocs entièrement sortis.


    — Un truc approche.


    Il s’interrompit et déploya ses sens pour fouiller ce qui n’était que ténèbres pour lui.


    — Brandel.


    Sally tressaillit, obligée de se rappeler la tache poisseuse qui était tout ce qu’elle avait laissé du démon.


    — Il est mort.


    — Pas vraiment une perte, dit une voix traînante alors qu’un homme grand et hâlé commençait à se former à partir d’une brume noire.


    Sally écarquilla les yeux quand la créature se matérialisa.


    Complètement nu, l’inconnu avait le visage d’un dieu grec, entouré d’une auréole de cheveux dorés. Il cligna ses yeux marron de velours pour révéler des fentes rouges qui prouvaient sa parenté avec Brandel. Non qu’il semble lui avoir porté la moindre affection.


    — Le salopard était devenu trop gourmand pour son bien, murmura l’inconnu, souriant face à la stupéfaction de Sally.


    — Sally, appela son père, l’arrachant à la peur qui l’avait soudain submergée. Concentre-toi sur tes pouvoirs.


    Elle s’humecta les lèvres et regarda son compagnon.


    — Je dois libérer Sariel.


    Il pinça les lèvres de désapprobation, mais il hocha la tête en sortant son poignard, avant de passer devant elle.


    — Je me charge de le distraire.


    Elle déglutit pour chasser la boule dans sa gorge.


    — Sois prudent.

  


  
    CHAPITRE 24


    Roke passa rapidement son ennemi en revue.


    Il écarta les muscles volumineux et l’image de pouvoir qui émanait du corps nu. Ce démon était un métamorphe. Il pouvait prendre l’apparence de son choix.


    En plus, les Nebule n’avaient pas besoin de force physique.


    Ils possédaient des aptitudes bien plus redoutables.


    Il se concentra plutôt sur l’arrogance indéniable qui était gravée sur ses traits trop séduisants et sur son mépris absolu pour la tentative de Sally de sauver son père.


    Le démon se croyait largement supérieur à ses intrus.


    Et Roke tenait là son point faible.


    Brandissant son poignard, il se déplaça sur le côté et ne s’arrêta que lorsque le démon tourna le dos à Sally.


    À présent, il devait juste faire parler ce salopard jusqu’à ce que sa compagne ait achevé sa tâche.


    Ou les ait tous éliminés au passage.


    — Vous perdez votre temps, railla le Nebule, étouffant un bâillement.


    Roke testa le tranchant de sa lame sur son pouce.


    — Tu crois ?


    — Une sorcière humaine ne peut pas franchir la barrière, pas plus que tu ne peux me tuer, sangsue.


    Roke ne laissa absolument rien transparaître de sa surprise, pas même un tremblement de cil. Ainsi, le démon ignorait que Sally était une Chatri. Ou qu’elle était la fille de Sariel.


    Intéressant.


    Il sourit et, du poignard, indiqua le corps nu du démon.


    — Tu n’as rien trouvé de mieux ? railla-t-il, attaquant à dessein l’ego de l’homme.


    C’était le moyen le plus sûr de l’empêcher de se demander ce qui se déroulait dans son dos.


    Le démon fronça les sourcils.


    — Tu fais allusion à mon corps ?


    Roke ricana.


    — Tu peux revêtir l’apparence de ton choix et tu finis dans la peau d’une star du porno ?


    — Les faes sont attirés par la beauté. (L’homme passa une main amoureuse sur ses tablettes de chocolat.) Comme les vampires, j’utilise mes charmes pour subjuguer mes proies.


    Roke arqua un sourcil et examina le démon avec un mépris glacial.


    — Tu ne ressembles en rien à un vampire.


    — Bien sûr que si, protesta l’homme, manifestement obsédé par la croyance qu’il était comparable à un vampire.


    Complexe d’infériorité ? La créature arbora un sourire suffisant.


    — Je baise même mon repas pendant que je le vide de sa vie. Dis-moi que ton orgasme n’est pas meilleur quand il se produit au moment précis où ta proie meure dans tes bras ?


    Roke dissimula une grimace.


    Il n’était pas pudibond. Par l’enfer, il avait fait des trucs qui feraient rougir une nymphe. Mais il n’avait jamais été fan de la mort par le sexe.


    — Alors, pourquoi ne pas avoir vidé le Chatri que tu as capturé ? demanda-t-il. Je suppose qu’il doit posséder plus de magie qu’un simple fae.


    — J’en ai besoin pour garder le portail ouvert entre nos mondes, répondit aussitôt le Nebule, arrogant au point de savourer cette occasion de se vanter.


    Ses paroles rappelèrent à Roke l’explication du sidhe selon laquelle un portail ne pouvait pas être refermé tant que le fae était encore à l’intérieur. Et aussi vite que ça, l’enlèvement de Sariel lui sembla parfaitement logique.


    — C’est ton seul moyen de te rendre dans notre dimension ? demanda-t-il, même s’il connaissait déjà la réponse.


    Les fentes rouges dans les yeux noirs du Nebule lancèrent des éclairs de rage.


    — Les Chatri ont tout fait pour nous isoler, privant mon peuple de la magie dont il avait si désespérément besoin.


    — Besoin ?


    — Besoin. Envie. (Il balaya cette distinction de la main.) Ça revient au même.


    Par-dessus l’épaule du démon, Roke aperçut une lueur qui s’intensifiait peu à peu. Sally avait trouvé sa magie, mais celle-ci n’était pas encore assez forte.


    Il devait continuer à faire parler le Nebule.


    — Alors, tu as enfermé le Chatri pour que ton peuple ait accès à leur drogue de choix ? railla-t-il, sans avoir à feindre son mépris.


    Les Nebule étaient des charognards qui devaient voler le pouvoir des autres.


    — C’est un arrangement très profitable, reconnut-il sans la moindre honte.


    — Et quel était le rôle de Brandel ?


    — Il devait surveiller le Conseil.


    Ce qui expliquait que ce salopard s’était fait passer pour un oracle.


    L’intérêt feint de Roke devint soudain tout à fait réel.


    — Pourquoi ?


    — Toutes les requêtes officielles passaient par lui, de sorte qu’il pouvait s’assurer de détruire toute plainte de faes concernant la disparition de leur famille. (Il toisa Roke comme s’il s’attendait à ce qu’il se montre particulièrement impressionné par leur ruse.) Nous ne pouvions pas laisser le Conseil venir fureter dans nos affaires.


    Il devait reconnaître qu’ils avaient été intelligents.


    Pas étonnant qu’ils n’aient pas été démasqués pendant des siècles.


    La lueur s’intensifia, et une chaleur indéniable crépita dans l’air.


    Roke s’avança, déterminé à continuer à accaparer toute l’attention du démon.


    — Pourquoi voulait-il mettre la main sur… (il ravala le nom de Sally) la boîte à musique de la sorcière ?


    — La boîte à musique ? (Un instant il sembla désorienté.) Oh. Le defaro était relié au Chatri ; nous ne pouvions pas risquer qu’on reconnaisse la magie.


    Le corps hâlé devint brumeux sur les bords, comme si la colère du Nebule lui faisait perdre le contrôle de son apparence physique.


    — Brandel était censé détruire ce maudit bibelot.


    — Mais il a changé les règles du jeu ?


    Le démon retroussa les lèvres pour arborer un sourire méprisant.


    — Il voulait garder la magie pour lui.


    Et en parlant de magie…


    La lueur se mua brusquement en un flot de lumière qui ne pouvait plus passer inaperçu.


    — Si c’est la magie qui l’intéressait, pourquoi ne pas s’être servi directement à la source ? demanda Roke, qui ne fut pas surpris quand le démon se retourna soudain vers la prison qui retenait le Chatri.


    — Sariel m’appartient, gronda-t-il.


    — Et Sally ? railla Roke.


    Il se positionna pour attaquer le démon, tout en gardant un œil sur Sally alors que la magie se déversait de sa peau et l’entourait d’un halo aveuglant.


    Derrière elle, il distinguait une lueur plus étouffée qui devait venir de son père.


    — C’est une sorcière, grommela le Nebule. Juste une sorcière.


    Roke ricana. Sa compagne n’avait jamais été juste une sorcière.


    Elle était une femme exceptionnelle et redoutablement séduisante qui possédait des pouvoirs bien supérieurs à ceux d’un simple mortel.


    — Tu n’es pas plus malin que ton ami, railla-t-il.


    — Non. (Une rage meurtrière déforma les traits de l’adonis.) Il m’appartient.


     


    Sally eut la bouche sèche quand Roke s’avança vers le démon.


    Ce n’était pas ainsi qu’elle s’était imaginé ce moment.


    Elle avait été censée trouver la prison, sauver son père et disparaître comme Wonder Woman. Sauf qu’elle avait de moins gros nichons.


    Et en définitive elle aurait… quoi ?


    Prouvé sa valeur ?


    À qui ?


    À elle ? À son père ? À Roke ?


    Non que ce soit important.


    Elle n’était pas Wonder Woman.


    Mais une sorcière terrifiée qui était incapable de maîtriser sa propre magie et avait réussi à mettre Roke en plein sur le chemin d’un démon qui pourrait le tuer avant qu’ils sortent du portail.


    S’efforçant de ne pas prêter attention à la peur qui faisait rage en elle, Sally se concentra sur les pouvoirs toujours verrouillés tout au fond d’elle.


    — Ça ne fonctionne pas, marmonna-t-elle entre ses dents.


    — Patience, mon enfant, retentit la voix de son père dans sa tête.


    — On manque de temps pour la patience, répliqua-t-elle d’un ton brusque. Roke ne pourra pas tenir le Nebule à distance éternellement.


    Elle sentit que son inquiétude pour Roke laissait son père perplexe.


    — Ton vampire est capable de prendre soin de lui-même.


    — Il est vulnérable aux pouvoirs du démon.


    — C’est notre seule chance, la réprimanda son père. Tu dois me délivrer.


    L’égocentrisme de cet homme lui arracha une grimace.


    D’accord, il était resté emprisonné pendant très longtemps. Ça, elle l’avait compris.


    Mais jusque-là, il n’avait pas manifesté la moindre sollicitude pour elle ou Roke.


    Elle secoua la tête et résista à l’envie de jeter un coup d’œil vers ce dernier. Elle devait se concentrer pour sauver son père afin qu’ils puissent tous se barrer de là.


    — C’est ce que j’essaie de faire, dit-elle, s’appuyant contre le mur invisible alors qu’elle s’efforçait de puiser dans des pouvoirs bouillonnants qui n’attendaient qu’à être relâchés. La barrière ne me laisse pas passer.


    — Elle a été spécialement conçue pour repousser ma magie, ce qui explique que je n’ai pas pu m’enfuir.


    À cette explication, elle fronça les sourcils.


    — Alors, pourquoi avez-vous pensé que je pourrais vous aider si ma magie est la même que la vôtre ?


    Lorsqu’une légère lueur se forma autour du corps prostré de son père, Sally sentit une chaleur commencer à se répandre en réaction dans ses veines.


    — Parce qu’elles vont s’annuler l’une l’autre, lui assura Sariel.


    Comme si ça répondait à tout.


    Sa perplexité s’accentua.


    — Je ne comprends pas.


    — Dès que nous aurons synchronisé nos pouvoirs, ils fonctionneront comme un seul.


    Elle percevait presque les palpitations de la magie de Sariel qui s’efforçait de s’aligner avec la sienne, tandis que sa peau se mettait à émettre une faible lumière.


    — Mais leur nature n’aura pas changé, dit-elle, ayant besoin de savoir ce qu’il attendait d’elle.


    Comment était-elle censée utiliser sa magie sinon ?


    — Exactement. (La voix de son père avait un accent condescendant.) Pendant que la barrière sera contrainte de t’empêcher de passer, elle ne s’apercevra pas que j’en profiterai pour m’évader discrètement.


    Sally hésita un bref instant avant de hocher la tête.


    — Je suppose que d’une façon bizarre, c’est logique.


    La lueur qui entourait son père se fit plus vive, et son pouvoir la frappa avec force.


    — Tu dois me faire confiance.


    Un rire incrédule lui échappa. D’après ce qu’elle savait de cet homme, il avait délibérément séduit sa mère avant de la laisser repartir en lui effaçant la mémoire pour qu’elle puisse donner naissance à un enfant dans le seul but qu’il revienne le sauver.


    Pas vraiment le genre de retrouvailles à lui donner un tas de papillons dans le ventre.


    — Vous faire confiance ? (Elle secoua la tête.) Je n’ai aucune raison de vous faire confiance.


    — Je suis ton père.


    — Non. Vous êtes un donneur de sperme.


    Elle sentit qu’il était déconcerté par son accusation brutale.


    — Tu es le sang de mon sang.


    — Sally, tu as été démasquée ! s’écria Roke d’une voix farouche qui l’arracha à ses sombres pensées.


    Elle jeta un coup d’œil sur le côté pour découvrir que le Nebule la dévisageait, horrifié.


    Oh, par l’enfer. Comment avait-elle pu se laisser distraire ne serait-ce qu’une nanoseconde ?


    Après avoir regardé Roke se poster entre elle et le démon, Sally se retourna vers son père, rongée par le désespoir.


    — Dites-moi ce que je dois faire, cracha-t-elle.


    La frustration de Sariel crépita dans l’air.


    — Je ne peux pas synchroniser nos magies si tu ne m’y autorises pas.


    — Je fais de mon mieux.


    — Tu t’enfermes derrière un mur.


    Sally serra les poings. Évidemment qu’elle avait érigé un mur autour d’elle. Elle tentait de se protéger d’aussi loin qu’elle se rappelle.


    Comment sinon aurait-elle survécu à une enfance de négligences suivie par des années à être traquée comme un animal ?


    La confiance était l’ennemi.


    À présent, elle se mordait la lèvre inférieure jusqu’au sang, luttant contre ses instincts les plus profondément enracinés. Elle s’était fermée durant si longtemps que ce n’était pas une mince affaire de simplement s’ouvrir.


    Il n’était pas question de murs tangibles. Rien qu’elle puisse saisir physiquement et détruire. Mais elle devait s’ordonner mentalement d’arrêter de résister à la pression de la magie de son père.


    Et elle découvrait que c’était plus facile à dire qu’à faire.


    Elle sentit la sueur lui couler dans le dos et son cœur tambouriner de peur. Bénie soit la déesse, elle avait l’impression d’étouffer.


    Ça ne fonctionnerait jamais, comprit-elle avec une pointe d’effroi. Elle n’y arrivait pas.


    Finalement, le grognement de douleur de Roke quand le Nebule l’attaqua l’arracha à sa panique grandissante.


    Elle pouvait le faire, parce qu’elle le devait.


    Si ce n’était pour son père, alors pour Roke.


    La même montée d’adrénaline qui avait libéré ses pouvoirs contre Brandel vibra dans son sang, permettant à la magie de se déployer en elle.


    — C’est tout ce que je peux faire, parvint-elle à articuler entre ses dents.


    La magie de son père commença à s’immiscer en elle, et elle se raidit face à cette intrusion, avant que son père lâche un feulement interloqué.


    — Tu t’es vraiment unie au vampire ? demanda-t-il. Inacceptable.


    Elle serra les dents pour résister à l’envie de repousser cette invasion étrange.


    — Parce que c’est important, là tout de suite ?


    — Sa mainmise sur toi interfère, se lamenta Sariel, d’un ton presque… grincheux. Tu peux le convaincre de te rendre ta liberté ?


    Elle grimaça.


    Non seulement c’était une requête impossible, mais elle était absolument certaine que Roke était actuellement d’humeur à tuer son père avant que ça arrive.


    — Non.


    La magie de Sariel continua à s’entrelacer à la sienne, en un processus lent et étonnamment douloureux.


    — Tu compliques les choses outre mesure, l’accusa son père.


    Lorsque Roke gémit encore, Sally se tapa la tête contre la barrière invisible.


    — Je vais les rendre impossibles si vous ne vous dépêchez pas, l’avertit-elle.


    La lueur autour de son père se répandit vers l’extérieur, et elle vit ses cheveux flotter comme sous l’effet d’une brise qu’elle ne sentait pas.


    — Tu as vécu trop longtemps comme une mortelle. (Le ton méprisant de Sariel assura Sally que ce n’était pas un compliment.) C’est pour cette raison que je dissuade notre peuple de s’unir à des êtres inférieurs.


    La colère explosa en elle.


    Il était sérieux ? Elle avait risqué la vie de Roke, sans parler de la sienne, pour tenter de le sauver. Un homme qui n’était qu’un inconnu. Et tout ce qu’il faisait, c’était se plaindre ?


    Le crétin.


    — Et pourtant vous ne vous êtes pas fait prier pour coucher avec une simple humaine quand ça servait vos intérêts, souffla-t-elle.


    — Mes autres enfants sont loin d’être aussi querelleurs, se lamenta Sariel. Ils comprennent qu’ils me doivent le respect.


    Toute pensée la quitta quand Sally perçut le monde selon un angle entièrement différent.


    Elle n’aurait pas dû être surprise par ses paroles.


    Les faes avaient un taux de natalité aussi bas que la plupart des démons, mais quand on jouissait d’une éternité de parties de jambes en l’air, les chances étaient élevées de donner naissance à quelques enfants.


    Mais après une vie entière de solitude, s’entendre dire de façon désinvolte qu’elle avait des frères et des sœurs l’avait sérieusement ébranlée.


    — Je ne suis pas fille unique ? demanda-t-elle, détestant la nostalgie qu’elle ne parvint pas à masquer dans sa voix.


    — Bien sûr que non.


    Dans un grognement, Roke retomba à quelques centimètres seulement de ses tennis, le visage couvert de sang et la peau livide.


    — Sally, je suis à court de ruses, gronda-t-il, bondissant de nouveau sur ses pieds pour se jeter sur le Nebule qui tentait désespérément de mettre la main sur elle.


    Bon sang, bon sang, bon sang.


    Elle allait faire tuer Roke si elle ne sortait pas Sariel de sa prison.


    — Père, finissons-en, cracha-t-elle.


    — Appuie les mains contre la barrière, ordonna-t-il, la lueur autour de lui se muant en une lumière aveuglante alors qu’il lévitait peu à peu au-dessus du sol.


    Sally colla les paumes à plat contre le mur invisible, enjoignant à Sariel de se dépêcher en silence.


    Ça prenait trop de temps. Trop de temps.


    Les vibrations qui semblaient constituer l’arme la plus redoutable du Nebule emplissaient le portail et envoyèrent Roke à genoux alors que Sally cria quand les pointes de douleur destructrices la percutèrent.


    Les joues baignées de sang, avec une détermination farouche, elle garda les mains plaquées sur la barrière et détourna le visage de la lumière vive qui menaçait de lui brûler les yeux.


    Une odeur de vin fermenté satura l’air tandis que la barrière tremblait sous ses paumes. Puis, dans une déflagration qui la fit trébucher en arrière, le mur se brisa et la lumière explosa à travers le portail.


    — Enfin, dit son père à voix haute, le ton triomphant alors qu’il laissait la lumière s’éteindre et qu’il révélait sa forme corporelle.


    Il était de nouveau la créature pareille à un dieu de la prairie.


    Ses cheveux dorés flottaient autour de ses épaules, retenus par le bandeau en argent qui n’était plus terne. Son visage était d’une perfection ciselée et dans ses yeux couleur d’ambre brillaient des éclats de jade. Même sa robe était redevenue en soie d’une blancheur immaculée.


    Dans un gémissement sourd, Sally se releva et jeta un regard vers son compagnon, les bras enroulés autour du Nebule qui continuait à le frapper de vagues de vibrations mortelles.


    — Roke.


    Elle s’élança, mais son père l’empoigna par l’épaule pour l’arrêter.


    — Ne sois pas stupide. Tu es affaiblie, la réprimanda-t-il, la voix si riche et impérieuse qu’elle dut lutter pour ne pas le dévisager d’un air émerveillé. Le Nebule pourrait te blesser.


    Il avait raison, bon sang.


    Elle n’avait même pas remarqué toute l’énergie que Sariel avait puisée en elle pour détruire la barrière. Jusqu’à ce que ses genoux menacent de se dérober sous elle et qu’elle ait du mal à fixer son regard.


    — Alors, aidez-le, ordonna-t-elle.


    — Pourquoi ? demanda Sariel, sincèrement perplexe. Le Nebule peut nous débarrasser du sale vampire, après quoi je l’éliminerai. Bien plus efficace.


    — Je ne veux pas être débarrassée du vampire, répliqua-t-elle sèchement. Si vous ne voulez pas intervenir, je m’en chargerai.


    Il croisa son regard meurtrier et claqua la langue avec impatience.


    — Bon.


    Avec une grâce fluide, le Chatri s’avança et contourna Roke pour défier directement le Nebule.


    — Ne reste pas dans mes pattes, sangsue. Raith et moi avons des comptes à régler.

  


  
    CHAPITRE 25


    Sariel se délectait de sa liberté alors qu’il s’avançait, son pouvoir coulant en lui.


    Durant des siècles, il avait été retenu prisonnier par le pire rebut des démons.


    Lui. Le roi des Chatri. Le dirigeant des anciens faes qui était craint et respecté de tous.


    C’était un déshonneur qu’il serait contraint de subir pour le reste de sa très longue vie. Mais il pouvait en atténuer la honte en éliminant le Nebule aussi lentement et douloureusement que possible.


    — Pousse-toi, sangsue, ordonna-t-il, le regard rivé sur le salopard qui avait osé l’emprisonner. Raith et moi avons des comptes à régler.


    Lorsque Sariel le contourna, le vampire retroussa les lèvres pour montrer les crocs.


    — Content de faire ta putain de connaissance aussi, gronda-t-il, s’obligeant à se relever. Et de rien, c’était un plaisir.


    Sariel lui lança un regard par-dessus son épaule.


    — Quoi ?


    — D’avoir couru à ton secours.


    Sariel balaya ses propos de la main. La sangsue s’attendait-elle à ce qu’il la remercie de sa présence ?


    Absurde.


    — Je savais que ma fille viendrait, dit-il, oubliant le vampire quand il se tourna pour croiser le regard horrifié de Raith.


    — Votre fille ? (La créature secoua la tête.) C’est impossible. Les Chatri se sont retirés du monde.


    Sariel jaugea son ennemi avec un froid plaisir anticipé.


    — Je suis le roi des Chatri. Mon sang peut créer de l’or à partir de déchets.


    — Mais… (Le Nebule feula soudain de rage.) La sorcière.


    — Oui.


    Le sourire suffisant de Sariel masquait la stupéfaction qu’il avait d’abord éprouvée quand le sort de la sorcière lui était parvenu à travers la barrière.


    Son désir désespéré d’avoir un enfant avait non seulement attiré son attention, mais lui avait procuré le moyen parfait de s’échapper de sa prison.


    Si elle voulait un bébé, il allait lui en donner un.


    Un bébé très spécial.


    L’air trembla quand une fente cramoisie flamboya dans les yeux de bouc de Raith.


    — J’aurais dû la retrouver pour la tuer.


    — Je savais que le moment viendrait où ton arrogance me fournirait une occasion de m’évader.


    Raith tenta de reculer discrètement. S’imaginait-il vraiment que Sariel le laisserait s’enfuir ?


    — Vous me traitez d’arrogant ?


    — Je te traite d’imbécile. (Sariel leva la main, un froid plaisir anticipé bouillonnant en lui comme le nectar le plus pur.) Maintenant tu vas payer.


    — Non. (Les mains tendues, Raith tomba à genoux.) Nous pouvons conclure un marché. J’ai accumulé une fortune au fil des siècles.


    Sariel goûta la vue de son bourreau qui l’implorait pour sa vie.


    Dommage qu’il ne puisse pas le ramener dans sa patrie. Ç’aurait été bien plus satisfaisant s’il avait pu prolonger la torture du Nebule durant plusieurs siècles plutôt que quelques minutes.


    Malheureusement, les sorts qu’il avait entrelacés autour de l’entrée des terres des Chatri avaient été spécialement créés pour tuer les Nebule qui osaient la franchir.


    — Tu n’as rien à me proposer, l’informa-t-il.


    — Vous n’en savez rien. (Raith s’interrompit, cherchant manifestement un truc qui pourrait tenter un Chatri.) J’ai réuni des pierres précieuses inestimables et des artefacts magiques, offrit-il finalement.


    Sariel réfléchit moins d’un battement de cœur.


    C’était vrai que les Chatri adoraient accumuler les richesses. Seuls les dragons pouvaient prétendre posséder davantage de joyaux, de métaux précieux, d’artefacts magiques et de connaissances. Et en tant que roi, son trésor était le plus grand de tous.


    Il n’aurait pas rejeté si facilement la tentation d’augmenter sa fortune s’il n’avait pas comploté des années durant d’éliminer le Nebule.


    Concentrant ses pouvoirs en une bande étroite, il la dirigea pour qu’elle s’enroule autour du démon agenouillé. Tel un lasso lumineux qui lui infligea une souffrance intense.


    — Tout ce que je veux, c’est ta mort.


    — Pourquoi ? (Le démon pitoyable frémit, essayant désespérément de désintégrer sa forme humaine pour échapper à la magie brûlante.) Elle ne vous apportera rien.


    — Tu te trompes.


    Sariel sourit, goûtant un plaisir immense au spectacle de la lueur dorée qui découpait la chair spongieuse de son bourreau. Combien d’heures avait-il passées à s’imaginer ce moment précis ? Des milliers et des milliers. Son sourire s’élargit quand il laissa à dessein sa magie briller plus fort, intensifiant la douleur.


    — Te tuer constitue un trésor inestimable.


    Raith hurla jusqu’à ce que ses cris se transforment en une supplication rauque.


    — Et vos sujets ?


    Sariel entendit la voix de sa fille qui poussait le vampire à s’éloigner du pouvoir qui se répandait à travers le portail. Non qu’il se soucie du sort de la sangsue.


    Ce serait bien mieux si elle disparaissait en même temps que le Nebule.


    — Quoi, mes sujets ? demanda-t-il, son ton trahissant son indifférence.


    Le démon n’avait aucun moyen de s’en prendre aux siens.


    — Je les ai cachés, l’avertit-il, la voix à peine audible. Ils mourront si vous me tuez.


    Sariel fronça les sourcils. Cachés ?


    Brusquement, il comprit que Raith faisait allusion aux faes qu’il avait enlevés avec son complice avant de les enfermer dans un enclos quelque part dans le portail.


    Il balaya l’air de la main.


    — Ce n’est pas mon problème.


    — Mais…


    Ses mots se muèrent en un autre hurlement alors que sa chair fondait avec lenteur sous la chaleur de la magie de Sariel.


    Avec une implacable précision qu’il avait affinée au cours de siècles de combats, Sariel intensifia sa magie en suivant une atroce progressivité.


    Le Nebule le supplia, le maudit et le menaça jusqu’à ce qu’il ne puisse plus parler. Il s’effondra alors, le corps tordu dans une douleur inconcevable.


    Sariel la laissa durer près d’une heure, son farouche désir de vengeance seulement partiellement assouvi quand la créature s’enflamma. En quelques secondes, il ne resta plus rien de Raith qu’un tas de boue poisseuse.


    S’avançant, il passa une main au-dessus de la pile noircie, la recouvrant d’une couche de magie qui empêcherait le peuple du Nebule de ramasser sa dépouille pour lui donner des funérailles honorables.


    Raith avait beau être mort, son âme demeurerait coincée à cet endroit pour l’éternité.


    — Je suppose que je devrais m’en satisfaire, murmura-t-il, se retournant pour découvrir sa fille serrée dans les bras du vampire. Tu as tué son complice ?


    Avec méfiance, elle hocha la tête.


    — Oui.


    — Je suis fier de toi, l’informa-t-il, conscient que ses louanges valaient plus que le joyau le plus précieux pour ses enfants. Seuls les plus puissants Chatri sont capables d’éliminer un Nebule sans aide.


    Elle fronça les sourcils, ne semblant guère se rendre compte du caractère rare et exceptionnel de ses éloges. Certains parmi son peuple avaient consacré des décennies de labeur juste pour obtenir un léger signe de tête d’approbation de sa part.


    — Je ne l’ai pas fait sans aide, protesta-t-elle, jetant un coup d’œil vers le vampire.


    — Bah.


    Sariel poussa un grognement méprisant. Il devrait rompre le lien de sa fille avec le vampire. Le plus tôt serait le mieux.


    — Une sangsue n’a pas pu se révéler bien utile, ajouta-t-il.


    Le vampire montra les crocs.


    — Je ne t’aime vraiment pas, fae.


    Fae ? Il était un Chatri.


    Il redressa les épaules.


    — Tu peux me croire, c’est réciproque.


    Sally semblait toujours soucieuse, apparemment indifférente aux piques que se lançaient les hommes.


    — Qu’est-ce qu’il a voulu dire ? demanda-t-elle abruptement.


    Sariel reporta son attention sur son visage tendu.


    — Qui ?


    — Le Nebule.


    — Ah.


    Il oublia le vampire. Ce qui constituait une réponse adaptée à un Chatri.


    — Tu souhaites t’approprier son trésor ? (Il lui adressa un sourire bienveillant.) Il est à toi, si tu veux. Tu mérites une récompense.


    Elle fronça brusquement les sourcils, comme choquée par son offre généreuse.


    — Non, je m’en fous, des trésors.


    Il sentit l’impatience l’envahir. Qu’est-ce qui clochait chez cette femme ?


    — Bien sûr que non, protesta-t-il. Tu es ma fille. Nous sommes jugés sur notre beauté, mais également sur les richesses que nous avons accumulées.


    Elle ricana, faisant peu de cas de son explication consciencieuse.


    — Alors, je suis destinée à être tout en bas de l’échelle.


    — Tu as une échelle ? demanda-t-il, perplexe.


    Elle secoua la tête.


    — Non. Je voulais juste dire que je me soucie peu de votre jugement.


    Sariel se figea. Au sein de son peuple, une telle réponse pourrait valoir à l’offenseur d’être jeté dans les cachots, voire carrément tué.


    — Tu es fatiguée, alors je te pardonne ton hérésie, déclara-t-il avec raideur. Nous devrions quitter cet endroit.


    Le vampire resserra les bras autour des épaules de Sally.


    — C’est le premier truc intelligent que tu dis, murmura-t-il.


    Avec une détermination farouche, Sally revint à la charge.


    — Et les sujets dont parlait le Nebule ?


    Sariel arqua un sourcil.


    — Les sujets ?


    — Il les a appelés vos sujets.


    — Oh.


    Sariel haussa les épaules. Il avait déjà oublié la tentative désespérée du Nebule pour éviter une mort douloureuse.


    — Raith et son complice enlevaient des groupes de faes qu’ils enfermaient jusqu’à ce qu’ils puissent organiser une vente aux enchères dans leur monde.


    — Où sont-ils ?


    Il dirigea la main dans son dos. Il avait entendu les hurlements des derniers prisonniers juste avant l’arrivée opportune de Sally.


    — Quelque part dans le portail.


    — Vous pouvez les trouver ? insista-t-elle, sans se soucier des regards noirs de son vampire.


    — Si je le souhaitais. (Il retroussa les lèvres.) Ce qui n’est absolument pas le cas.


    — Pourquoi pas ? Vous êtes leur roi.


    Il fit claquer sa langue et passa la main sur la soie rare de sa robe.


    — Je suis le roi des Chatri, corrigea-t-il.


    — Et les faes n’en sont pas moins vos sujets, s’obstina-t-elle de façon ridicule.


    Il la toisa du haut de son long nez. Un regard qui aurait fait se sauver à toutes jambes presque toute sa cour.


    — Je sens que tu attends quelque chose de moi.


    Non seulement sa fille ne s’enfuit pas, mais elle s’écarta du vampire pour le foudroyer d’un regard impatient.


    — Je veux retrouver les faes pour les ramener dans notre monde.


    Roke et Sariel parlèrent en chœur.


    — Non !


     


    Sally mit les mains sur ses hanches, refusant de se laisser impressionner par les deux hommes qui la dévisageaient comme si elle avait pété un plomb.


    Et peut-être que c’était le cas.


    Ce n’était pas comme si elle pouvait expliquer pourquoi c’était important pour elle de secourir les faes.


    Après tout, c’étaient juste des inconnus.


    Mais au cours des dernières semaines, Roke lui avait appris qu’elle ne pouvait plus se cacher.


    Que ce soit de ses ennemis. Ou du monde.


    Ou même d’elle-même.


    Elle ignorait quelle personne elle devenait, mais elle voulait que ce soit une femme qui pouvait être fière de ses choix.


    Une femme qui pouvait marcher dans la rue la tête haute, pas en se réfugiant dans les ombres.


    — Je ne partirai pas sans eux, annonça-t-elle d’un ton têtu.


    — Sally. (Glissant les doigts sous son menton, Roke lui releva la tête pour plonger son superbe regard argenté dans le sien.) Je n’ai pas aimé ton obstination à sauver ton père.


    — La litote du siècle, grommela-t-elle.


    L’expression sévère, Roke réprima à coup sûr l’envie de la jeter en travers de son épaule pour l’emmener de force.


    — Mais j’ai compris que tu estimais que c’était ton devoir, poursuivit-il.


    — Ce qui était le cas, convint-elle.


    Du pouce, il lui caressa la joue.


    — Maintenant que tu as fait le nécessaire, nous devons nous en aller.


    Elle voulait quitter le portail autant que Roke et son père.


    Les lumières tourbillonnantes lui donnaient le vertige et l’odeur bizarre des restes fumants du Nebule lui retournait l’estomac.


    Mais elle savait que si elle cédait, elle n’oublierait jamais qu’elle avait sacrifié des vies parce qu’elle n’avait pas voulu prendre la peine de les sauver.


    — Et abandonner des innocents ? demanda-t-elle, soutenant son regard.


    — Tu t’es assurée que plus personne n’enlèvera les faes, souligna-t-il d’une voix rauque. Tu en as fait assez.


    Sariel ne put pas s’empêcher de s’immiscer dans la conversation.


    — J’ai beau détester être d’accord avec la sangsue, elle a raison.


    Sally contourna Roke pour croiser le regard las de son père.


    — Alors, vous comptez les laisser enfermés en enfer pour l’éternité ?


    À cette pique inattendue, il la dévisagea.


    — Je doute qu’ils survivent si longtemps.


    — Seigneur, souffla-t-elle.


    Elle découvrait rapidement que son père était un narcissique impitoyable qui ne se souciait guère d’autre chose que de lui-même. N’empêche, le fait qu’il n’hésiterait pas à abandonner des sujets qui le considéraient comme un dieu était rédhibitoire en ce qui la concernait.


    — Bon, dit-elle, s’éloignant avant que les hommes aient pu réagir. Je les trouverai moi-même.


    Elle n’avait pas avancé de deux pas que Roke l’avait rejointe, posant la main sur son bras.


    — Sally, tu n’as pas les idées claires, décréta-t-il, ce qui la mit en rogne.


    Elle lui décocha un regard noir.


    — Ne juge pas mes idées.


    Il poussa un grognement exaspéré.


    — Pourquoi risquer ta vie pour une poignée de faes que tu ne connais même pas ?


    — Et si c’étaient des vampires ?


    La réponse à cette question était limpide pour tous les deux.


    Roke était un chef de clan qui était programmé pour faire le nécessaire pour protéger les siens.


    Non qu’il soit prêt à s’avouer vaincu avec grâce.


    — Ne fais pas ça, dit-il d’une voix basse pleine d’urgence.


    — Roke, tu ne vas pas condamner ces pauvres démons à une vie de souffrances. (Elle posa la main sur sa joue froide.) Tu n’es pas comme ça.


    Le visage sévère, il lui couvrit la main de la sienne.


    — J’abandonnerais tout pour te protéger.


    — Écoute ta sangsue, mon enfant, intervint son père. La valeur des faes est négligeable comparée à la tienne.


    Sally poussa un soupir incrédule alors que Roke montrait les crocs à Sariel.


    — Tu ne m’aides pas.


    Le Chatri esquissa un rictus méprisant.


    — Je dis la vérité. Nous devons partir d’ici.


    Sally plissa les yeux.


    — Allez-y si vous voulez, mais je vais trouver les prisonniers et les délivrer.


    Contournant un Roke contrarié, Sally s’éloigna dans le portail.


    Ce qui avait commencé comme une simple obligation s’était à présent transformé en une vraie quête.


    — Arrête-la, s’écria son père dans son dos.


    Roke ricana alors qu’il s’avançait pour marcher aux côtés de Sally.


    — De toute évidence, tu n’as jamais été uni, lui lança-t-il.


    Sally poussa un faible soupir quand Roke lui prit la main et entrelaça leurs doigts.


    Elle avait su qu’il ne l’abandonnerait pas.


    Tant que leur union n’était pas brisée, il lui était absolument impossible de l’abandonner.


    Ce qui signifiait qu’elle le mettait de nouveau en danger.


    — Je suis désolée, dit-elle doucement.


    — Il ne faut pas. (Il pinça les lèvres d’un air résigné.) Tu as raison.


    — Vraiment ?


    — Nous ne pouvons pas laisser les faes coincés ici. (Il regarda par-dessus son épaule, et s’assura que sa voix porterait.) Et comme le puissant roi ne veut pas s’embêter à endosser ses responsabilités, il semblerait que nous devions secourir ses sujets.


    — C’est absurde, cria Sariel, sa colère bouillonnante emplissant le portail d’une chaleur chatoyante.


    — Sans déc’, grommela Roke.


    Ils sentirent un déplacement d’air quand le roi des Chatri les dépassa.


    — Par ici, ordonna-t-il, tendant une main fine alors qu’il poussait vers la droite les fils tournoyants de magie.


    Malgré son irritation, Sally fut fascinée par sa façon de manipuler la magie.


    Elle pouvait presque… voir comment il détendait le tissage pour l’orienter du côté qu’il souhaitait.


    Le moment venu, elle était presque certaine qu’elle pourrait apprendre à en faire autant.


    Pour l’instant, cependant, elle était plus intéressée par la raison pour laquelle son père transformait le portail.


    — Que faites-vous ?


    — Je cherche les prisonniers. Raith a dit qu’ils étaient cachés. Tu ne les trouveras jamais sans mon aide. (Sariel décocha un regard réprobateur à Roke.) Manifestement, tu n’es pas un bon compagnon, sinon elle aurait appris à t’obéir.


    Sa brève fascination remplacée par de l’indignation, Sally jeta un coup d’œil à Roke.


    — T’obéir ?


    Roke haussa les sourcils.


    — Hé, c’est toi qui as voulu le sauver, pas moi.


    Elle soupira.


    — Ne me le rappelle pas.

  


  
    CHAPITRE 26


    De la fenêtre de la bibliothèque de Styx, Roke regardait Sally aider Troy à faire monter les derniers des faes terrorisés dans le SUV noir aux vitres teintées.


    Ils étaient rentrés dans le repaire élégant situé à la périphérie de Chicago juste avant l’aube, pour s’écrouler dans le lit le plus proche, épuisés.


    Lorsqu’il s’était réveillé des heures plus tard, il avait eu l’intention d’enfermer Sally dans leurs appartements pour discuter de leur avenir.


    Enfin, d’abord il aurait voulu la déshabiller et la goûter de ses lèvres de la couleur des fraises à la pointe de ses minuscules orteils, avant de lui écarter les cuisses et de s’enfouir profondément dans sa chaleur accueillante.


    Puis, il l’aurait fait basculer sur le ventre et aurait répété le même scénario.


    Mais après ça, il avait été fermement décidé à la convaincre qu’il était temps de retourner dans son clan dans le Nevada.


    Le rejoignant, Styx lui fourra un verre de cognac dans la main et sirota son digestif alors que le cortège de SUV s’éloignait sur la longue allée circulaire.


    — Tu as bien agi, murmura-t-il alors qu’ils observaient le départ des faes.


    Roke secoua la tête.


    Sariel avait mis moins d’une heure à trouver la prison et à en briser les murs, révélant les deux dizaines de faes blottis les uns contre les autres, terrorisés.


    Tout ce monde – faes, sidhes, sylphes, elfes, nymphes et une poignée des rares Sylvermyst – avait dû être amadoué pour qu’ils puissent le faire sortir du portail et le conduire au repaire de Styx où Troy les avait attendus.


    Bientôt ils rejoindraient leurs familles qui étaient certainement persuadées que leurs chers disparus étaient morts.


    — C’est Sally, rectifia-t-il avec un sourire ironique. C’est une meilleure personne que je ne le suis. Si tu veux savoir la vérité, je les aurais laissés là-bas.


    — C’est ta compagne, dit Styx comme si ça expliquait tout. Ton instinct te pousse à t’occuper de sa sécurité en priorité. Tout comme le sien l’amène à adoucir tes manières rustres.


    Prenant une gorgée du vieux cognac, Roke coula un regard vers l’imposant Aztèque à ses côtés.


    — C’est ce que fait Darcy ?


    — Absolument.


    Roke ricana, impressionné que Styx ait le cran d’affirmer une chose pareille avec le plus grand sérieux.


    — Tes manières sont encore redoutablement rustres, souligna-t-il.


    Styx haussa une épaule, mettant en évidence la grosse épée fixée dans son dos et le pistolet sous son bras gauche. L’Anasso avait déclaré que tant que son repaire grouillerait d’étrangers, il ne prendrait aucun risque.


    Roke approuvait entièrement sa prudence.


    — Peut-être, mais elle m’amène à tenir compte des sentiments des autres, répliqua-t-il.


    Roke grimaça.


    — Bon Dieu.


    — Je sais.


    Styx termina son cognac et posa son verre.


    — Et ça ne te dérange pas ?


    Un sourire qui aurait choqué la plus grande partie du monde démoniaque adoucit soudain les traits sévères de Styx quand il songea à sa compagne.


    — Au contraire, elle a fait de moi un dirigeant plus fort que je ne l’aurais jamais été sans elle.


    Ce simple aveu arracha une grimace à Roke. Il comprenait. Trop tard. Mais il comprenait.


    — Je veux bien te croire.


    Bien trop perspicace, Styx lui décocha un regard interrogateur.


    — Et toi ?


    Les sourcils froncés, Roke observa Sally qui rejoignait son père pour se promener dans les vastes jardins.


    Elle semblait insupportablement jeune dans son jean délavé et son sweat-shirt ample, avec ses cheveux coiffés en queue-de-cheval. Près d’elle, le Chatri aux cheveux dorés vêtu de sa robe d’un blanc immaculé portait une aura intemporelle.


    Ça lui coûta de ne pas se précipiter à leur suite lorsqu’ils disparurent à sa vue.


    — Que veux-tu savoir ? demanda-t-il d’un ton distrait.


    — Tu penses toujours que Sally va affaiblir ta position en tant que chef ?


    Roke posa son verre et passa les doigts dans ses cheveux, avant de se retourner pour croiser le regard intrigué de son ami.


    — Seigneur, quel imbécile je fais.


    — Ce n’est pas moi qui vais te contredire.


    Roke laissa retomber sa main et pinça les lèvres au souvenir de sa certitude suffisante de pouvoir organiser sa vie comme s’il s’agissait d’un plan de bataille.


    — J’ai vraiment cru pouvoir choisir ma compagne.


    — Une sacrée bonne chose que ce ne soit pas possible, gronda Styx.


    — Tu as raison. (Roke frémit à l’idée qu’il aurait pu être coincé avec la femme de ses rêves.) J’aurais fini avec une idiote sans caractère et trop timide pour dire le fond de ses pensées, ou pire, une salope assoiffée de pouvoir comme Zoé qui m’aurait rendu malheureux dès la première année de notre union.


    De son regard sombre, Styx scruta son expression méprisante.


    — Alors, tu es content d’avoir Sally pour compagne ?


    Roke feula, stupéfait.


    — C’est quoi cette question, putain ?


    — Une question très raisonnable.


    Au prix d’un effort, Roke résista à l’envie d’assener son poing sur le visage de son ami.


    Il était en rogne, pas fou.


    — Ce n’est pas ce que tu penserais si je te demandais si tu étais content de Darcy.


    Styx ne manifesta pas le moindre repentir.


    — Mon union à Darcy n’est pas due au dysfonctionnement d’un sort.


    — Toute union est le résultat de la magie des démons, peu importe à qui appartient cette magie, répliqua Roke.


    Il n’avait pas envie qu’on le sermonne comme s’il était trop stupide pour savoir ce qu’il voulait, ou ce dont il avait besoin.


    — Ce n’est pas pareil, dit Styx.


    Roke jura de frustration.


    — Qu’est-ce que tu attends de moi ?


    — Sariel partira bientôt retrouver son peuple.


    Roke ne tenta pas de masquer son soulagement à la pensée d’être bientôt débarrassé de ce salopard arrogant.


    Non seulement Sariel avait brisé le cœur de Sally en avouant ne s’intéresser à elle que dans la mesure où elle pouvait lui être utile, mais il l’avait égoïstement mise en danger pour qu’elle lui sauve la peau.


    Plus vite il disparaîtrait, mieux ce serait.


    — Dieux merci.


    — Ouais. Ce n’est pas moi qui te contredirais, rouspéta Styx.


    Il avait enduré la litanie de reproches de Sariel qui allaient de la taille de sa chambre à la nourriture qui lui avait été servie. Apparemment, le repaire de Styx ne constituait pas un cadre adapté à Son Excellence le roi des Chatri.


    — Mais c’est le seul à détenir les connaissances et le pouvoir pour briser le sort de Sally.


    Les fenêtres tremblèrent sous l’explosion de colère de Roke.


    — Non.


    Styx mit les poings sur ses hanches.


    — Roke, tu dois y réfléchir.


    — C’est fait. (Roke fendit l’air de la main.) Fin de l’histoire.


    L’Anasso refusa de céder.


    — Peut-être pas. As-tu envisagé la possibilité que tu puisses rencontrer un jour ta compagne véritable ?


    Il n’hésita pas.


    — C’est Sally.


    — Tu n’en seras pas certain à moins de rompre le sort, insista Styx.


    Roke secoua la tête. Pas besoin de ça pour connaître la vérité.


    Sally était si profondément enracinée en lui qu’il était impossible de jamais espérer briser leur lien.


    — Je te l’ai dit, c’est non.


    — Si c’est ta compagne véritable, tu pourras achever votre union de manière plus traditionnelle.


    Roke croisa les bras, pas près d’avouer qu’il était bien décidé à s’en occuper dès qu’il aurait un moment seul avec elle.


    À la seule pensée de planter les canines profondément dans sa chair et de goûter son sang au parfum de pêche…


    Seigneur, il avait une érection rien qu’à s’imaginer le plaisir explosif qui le submergerait.


    Se retournant vers la fenêtre, Roke chercha instinctivement du regard sa compagne qui quittait le jardin et franchissait les grilles qui protégeaient la propriété.


    Où pouvait-elle aller ?


    — Nous ne pouvons pas être certains qu’il n’y a aucun risque à tenter de briser le sort, grommela-t-il.


    Styx hésita et songea manifestement pour la première fois au danger encouru par Sally.


    — Tu crois que ça pourrait lui faire du mal ?


    — Nous devons nous montrer prudents. (Roke plaqua une main à la fenêtre, déçu que sa compagne soit hors de vue.) Elle prend tout juste possession de ses pouvoirs. Ils sont trop instables pour qu’on joue avec.


    — Il pourrait s’agir de ta seule occasion, l’avertit Styx, semblant contrarié par l’inattention grandissante de Roke. Dès que le Chatri sera parti, plus personne ici ne sera en mesure d’apprendre à Sally à briser le sort.


    Roke dissimula un sourire satisfait.


    Il ne voulait pas qu’on le lui enseigne.


    — Ma décision est prise.


    Styx frappa Roke d’un filet de son pouvoir. Pas de quoi lui faire du mal, mais certainement assez pour attirer son attention.


    — Tu l’as prise pour Sally, aussi ? s’enquit-il.


    Cette question désarçonna Roke.


    — Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire, putain ?


    — Tu lui as demandé si elle souhaitait poursuivre votre union ?


    — Pourquoi ne le voudrait-elle pas ?


    Styx lui adressa un regard qui disait clairement : « Tu te fous de moi ? »


    — Ton clan a tenté de la tuer.


    Il sentit une peur froide et troublante lui dégringoler dans le dos.


    Il ne pouvait pas s’appesantir sur toutes les raisons qui pourraient pousser Sally à estimer qu’il ne méritait pas d’être son compagnon. Pas quand il savait que la balance ne penchait pas en sa faveur.


    — J’ai promis à Sally que ça ne se reproduirait jamais plus, affirma Roke.


    L’expression de Styx s’adoucit brusquement et il lui serra l’épaule.


    — Parle-lui, amigo, lui conseilla-t-il. C’est plus équitable.


    Roke se renfrogna.


    — Peut-être que je n’ai pas envie d’être équitable.


     


    Sally marchait près de son père en silence. Ils avaient quitté les pelouses impeccables du domaine de Styx pour rejoindre l’étroite rangée d’arbres qui s’étendait de l’autre côté des hauts murs qui masquaient le manoir à ses voisins éloignés.


    Elle ignorait pourquoi Sariel lui avait demandé de se promener avec lui.


    Il n’avait pas vraiment caché ne pas avoir apprécié son insistance à délivrer les faes. Pas plus que son refus d’écouter ses mises en garde à l’encontre des vampires qui étaient des brutes dangereuses qui ne manqueraient pas de la trahir.


    Elle avait pensé qu’il disparaîtrait simplement. Pas d’au revoir. Pas de remerciement pour lui avoir sauvé la vie.


    Ce qui rendait cette étrange entrevue d’autant plus inconfortable.


    — Je suppose que vous allez bientôt rejoindre votre peuple ? demanda-t-elle, éprouvant le besoin soudain de briser le silence.


    — Notre peuple, la corrigea-t-il, s’arrêtant pour se retourner afin de l’observer de son regard couleur d’ambre. Et oui, je dois les retrouver.


    Elle s’éclaircit la voix, encore mal à l’aise à l’idée d’être une sorte de puissante Chatri. Pire encore, les pauvres créatures qu’ils avaient délivrées de la prison du Nebule avaient été si déterminées à lui manifester leur gratitude qu’elles avaient passé toute la journée à répandre la nouvelle de son héroïsme à travers le monde fae.


    Déjà, des montagnes de présents s’élevaient derrière les grilles de l’allée de Styx et plusieurs dizaines de faes s’y agglutinaient dans l’espoir de les apercevoir, elle et son père, le roi des Chatri.


    De quoi donner envie à n’importe quelle femme de s’enfermer dans sa chambre en en jetant la clé.


    Surtout si cette chambre contenait un vampire aux yeux argentés capable de la faire frissonner de plaisir de ses lèvres exigeantes et dont la douce invasion de son corps ferme la poussait à se cambrer de désir.


    Elle s’humecta les lèvres et s’interdit de tirer sur l’encolure de son sweat-shirt quand une bouffée de chaleur manqua de l’ébouillanter vive.


    Nom de Dieu.


    Au prix d’un effort, elle claqua la porte sur la vision de Roke étendu nu sur le lit.


    C’était juste… glauque avec son père à côté.


    Elle s’obligea à esquisser un sourire contraint.


    — Vous reviendrez ici ? demanda-t-elle.


    — C’est une question que j’examinerai, murmura-t-il.


    — Alors… (elle humecta ses lèvres sèches) je suppose que le moment est venu de nous dire au revoir.


    S’attendant à ce que Sariel saisisse l’occasion pour la quitter, elle fut étonnée quand il lui prit la main d’un air gêné.


    — Ce n’est pas une nécessité.


    Elle baissa les yeux sur ses doigts fins qui l’étreignaient.


    — Non ?


    — Tu pourrais m’accompagner.


    Elle s’efforça de suivre le fil de cette conversation bizarre.


    — Chez vous ?


    — C’est là où se trouve ta place. Avec moi.


    D’accord. Elle ne s’attendait vraiment pas à ça.


    Elle secoua la tête.


    — C’est une offre généreuse, mais ma place est ici.


    Elle vit une pointe d’impatience assombrir son visage à la beauté douloureuse.


    — Tu ne souhaites pas rencontrer ta famille ?


    Elle eut le souffle coupé quand il toucha son point le plus sensible.


    Un coup de bol ? Elle ne le pensait pas.


    De toute évidence, son père était un manipulateur magistral.


    — Vous leur avez parlé ? s’enquit-elle.


    — Bien sûr.


    — Dites-m’en plus sur eux, demanda-t-elle, la voix presque emportée par la brise froide.


    — Tu as quatre sœurs, toutes des princesses. Trois sont mariées à des Chatri respectables et la quatrième le sera dès mon retour, répondit-il avec enthousiasme. Deux frères prétendent aussi au trône. Ils suivent actuellement une formation pour diriger leur propre maison.


    Ses paroles avaient certainement pour but de lui donner envie de se rendre chez lui. Malheureusement, elles ne firent que rappeler à Sally la différence qu’il existait entre ses frères et sœurs et elle.


    Des princesses ? Des princes ?


    Elle se ridiculiserait.


    Sentant le regard scrutateur de Sariel, elle baissa la tête.


    — Je ne suis qu’une étrangère pour eux.


    — Tu m’as sauvé du Nebule. Tu seras une héroïne pour eux. (Sa voix se fit suave.) Ils composeront certainement des chansons et des poèmes en ton honneur.


    Absolument horrifiée, Sally grimaça.


    — Très peu pour moi.


    Les traits parfaits de Sariel se tendirent, comme si sa réponse l’irritait.


    — Alors, que fais-tu de ta famille ? insista-t-il.


    — Comment ça ?


    — Pour les Chatri, rien n’est plus important. (Il choisit ses mots avec soin.) Tu leur refuserais la chance de te rencontrer ?


    Sally ne put nier éprouver une pointe de regret.


    Elle avait été si seule pendant si longtemps, sans jamais cesser de rêver en secret qu’elle découvrirait un endroit qu’elle pourrait appeler son chez-elle.


    À présent qu’on lui en offrait un, c’était un insupportable déchirement d’y tourner le dos.


    — Je ne suis pas vraiment de la famille, chuchota-t-elle.


    Il resserra son étreinte sur ses doigts.


    — Qu’entends-tu par là ?


    — Je suis une hybride, lui rappela-t-elle. Je doute que les princes et les princesses soient heureux de me voir sortir de nulle part.


    Avec son arrogance habituelle, Sariel balaya l’horreur que provoquerait inévitablement son apparition au sein des Chatri à la froide distance et à la bouleversante beauté.


    — Ils t’accepteront.


    Elle esquissa un sourire nostalgique. Il était roi. Il pouvait probablement obliger son peuple à lui faire des courbettes.


    Mais il ne pouvait pas l’empêcher de la considérer comme une intruse.


    À cette seule pensée, elle frémit.


    — Être acceptée à contrecœur ne m’intéresse pas, lui dit-elle doucement.


    Il fronça les sourcils.


    — Je ne comprends pas.


    Elle lui adressa un sourire teinté d’ironie.


    — Je sais.


    Il hésita et son assurance suprême vacilla tandis qu’il l’examinait d’un air exaspéré.


    Il s’était attendu à ce qu’elle saute de joie à son invitation ?


    Probablement.


    — Dis-moi ce que tu souhaites.


    Elle se retourna pour jeter un regard à la demeure qu’ils avaient laissée derrière eux. Elle n’en distinguait plus que le toit, mais ce n’était pas grave. Elle n’avait pas besoin de voir l’immense manoir pour savoir que Roke était à l’intérieur.


    Inconsciemment, elle leva la main pour la frotter sur le centre de sa poitrine, juste au-dessus du cœur.


    — L’amour.


    Sariel l’observa, dérouté.


    — L’amour ?


    Manifestement, c’était un concept qui était étranger à son père. Peut-être que les Chatri s’estimaient au-dessus des émotions tumultueuses.


    Mais pas Sally.


    Elle avait consacré des années à tenter en vain de mériter l’amour de sa mère. Et encore d’autres à prétendre que ce n’était pas important.


    Pourquoi n’aurait-elle pas droit au bonheur qui allait de soi pour les autres ?


    — C’est ce que j’ai désiré toute ma vie, avoua-t-elle. Et je ne cesserai pas de le chercher tant que je ne l’aurai pas trouvé.


    Sariel la scruta d’un regard insistant, l’air saturé de la senteur enivrante du vin.


    — Est-ce que le vampire t’aime ?


    Sally grimaça.


    Son père avait certainement le chic pour la toucher là où elle était le plus vulnérable.


    C’était une question sur laquelle elle refusait de se pencher.


    Elle s’était dit que toutes les émotions que Roke pourrait ou non éprouver pour elle n’étaient que le résultat de leur union accidentelle. Et que dès qu’elle aurait enlevé le sort, il la quitterait sans un regard en arrière.


    Mais alors qu’elle ne s’était pas consciemment autorisée à nourrir de dangereux espoirs, quelques-uns avaient réussi à se glisser sous ses défenses pour se loger au plus profond de son cœur.


    Une partie d’elle-même souhaitait désespérément croire que quand leur union serait enfin rompue, Roke éprouverait plus que du soulagement. Qu’il…


    Elle se mordit la lèvre inférieure et s’efforça de brider ses rêves.


    Ce n’était pas juste par rapport à Roke. Il avait déjà tant sacrifié pour elle. Comment pouvait-elle s’imaginer qu’il tomberait amoureux de la femme qui l’avait ensorcelé, qui l’avait attaché à elle et avait manqué de le faire tuer une dizaine de fois ?


    Et elle le connaissait assez bien pour savoir que s’il pensait qu’il lui briserait le cœur en la quittant, il se sentirait coupable. Ou pire, il tenterait de feindre de ne pas avoir hâte de partir.


    — Je n’en suis pas sûre. (Elle prit soin de garder sa voix neutre.) Je sais qu’il tient à moi, mais impossible de dire dans quelle mesure c’est dû à l’union ou à une affection sincère.


    — Ce n’est pas impossible, lui assura-t-il.


    Elle croisa son regard couleur d’ambre.


    — Vous pouvez enlever le sort ?


    Le visage pâle et séduisant de Sariel ne laissait rien transparaître de ses pensées.


    — C’est un simple sort d’ensorcellement mais, parce que tes pouvoirs étaient en train de se développer à ce moment-là, ils ont déclenché ses instincts de l’union.


    Sally grimaça. Elle espérait que ses pouvoirs se stabiliseraient bientôt. La déesse seule savait quelle catastrophe elle pourrait provoquer la prochaine fois.


    — Que va-t-il se passer si vous l’enlevez ? demanda-t-elle.


    — Tu connaîtras la vérité de son cœur.


    À ces mots abrupts, elle hocha la tête.


    C’était ce qu’elle voulait. Non, attendez. Ce n’était pas ce qu’elle voulait. La pensée que Roke la quitte constituait une douleur vive et acérée qui menaçait de la détruire.


    Mais c’était ce dont elle avait besoin.


    Ce dont ils avaient tous deux besoin.


    Elle devait juste obtenir la réponse à une question avant.


    — Ça va faire du mal à Roke ?


    — Non. (Son père pinça les lèvres de désapprobation.) Malheureusement.


    Elle ne s’arrêta pas à son manque d’engouement pour son compagnon. Ces deux hommes étaient bien trop dominants pour que leurs rapports ne provoquent pas d’étincelles.


    Elle avait des sujets de préoccupation bien plus importants.


    Elle inspira un grand coup et releva les épaules.


    Le sort devait être brisé.


    C’était le seul moyen pour que Roke soit libre de choisir son propre avenir, et pas celui qu’elle lui avait imposé.


    — Alors, faites-le, dit-elle tant qu’elle en avait le courage.


    Elle vit un sourire presque narquois ourler les lèvres de son père.


    — À condition que tu acceptes de me rendre visite.


    Sally arracha sa main à son étreinte et recula, la mine renfrognée.


    Il avait certainement inventé le cheval de Troie.


    — Jamais.


    Le visage de Sariel resta calme tandis qu’il lissait d’un air absent la manche de sa robe immaculée.


    — Je te propose juste de me rendre visite, pas de rester.


    Elle se dit de partir. Ne venait-elle pas de décider que sa place n’était pas parmi les Chatri ?


    En plus, cet homme ne lui inspirait pas confiance.


    S’il souhaitait qu’elle l’accompagne dans sa patrie, il devait nourrir des arrière-pensées. Et elle doutait qu’il s’agisse de la rupture de son union avec Roke.


    Mais alors même qu’elle voulait tourner les talons et rentrer au repaire de Styx, ses jambes refusèrent de bouger.


    Elle resta clouée sur place et sa curiosité l’emporta sur le bon sens.


    — Pourquoi ?


    Il hésita et baissa le regard sur le sol autour de ses pieds nus où de minuscules fleurs commençaient à éclore.


    C’était la vision la plus incroyable.


    — Je prends peu à peu conscience que je n’ai pas été le père que tu aurais souhaité avoir, avoua-t-il enfin d’un ton empesé qui indiquait combien ça lui coûtait de reconnaître qu’il puisse ne pas être parfait.


    Elle releva les yeux pour examiner son visage soigneusement composé.


    — Ce n’est pas votre faute.


    Et c’était vrai.


    Sariel était à la tête d’un peuple qui n’accordait manifestement guère de valeur aux émotions. Il ne pouvait pas savoir à quel point elle aurait aimé avoir un père qui aurait rempli le vide sombre au centre de son cœur.


    — Avec le temps, je crois que nous parviendrons à mieux nous comprendre, insista-t-il.


    Sally fronça les sourcils. Était-il sincère ?


    Se pouvait-il qu’il veuille vraiment… la comprendre ? Quoi que ça puisse bien signifier.


    — Pourquoi ?


    Encore un silence gêné.


    — C’est difficile à admettre, mais il est possible que mon peuple soit devenu trop isolé.


    Elle resta méfiante. Qui aurait pu l’en blâmer ? Jusque-là, Sariel lui avait clairement dit qu’elle avait été engendrée dans un seul but. Et ce n’était pas pour être sa fille adorée.


    — Je croyais que c’était pour cette raison que vous aviez quitté ce monde ?


    Il haussa les épaules.


    — En effet, mais ta rencontre m’a montré les avantages de la différence. Et de…


    — Quoi ?


    — Et d’avoir un lien avec le monde au-delà de nos frontières.


    Elle sentit qu’il avait une idée derrière la tête. Elle ne parvenait juste pas à mettre le doigt dessus.


    — Quel genre de lien ?


    Brusquement, il releva ses yeux couleur d’ambre où brillaient des éclats de jade.


    — Toi.


    — Je ne suis pas sûre de comprendre.


    Il sembla chercher ses mots.


    — Tu pourrais servir de diplomate entre nos deux mondes.


    Elle tressaillit.


    Une diplomate ? Elle ?


    C’était une carrière à laquelle elle n’avait jamais songé.


    Elle n’avait aucun don pour les langues, pas de charme personnel, sans parler du fait qu’elle avait tendance à avoir une grande gueule quand elle était sur la défensive.


    Pas le genre de caractéristiques qui lui attireraient des amis ou l’aideraient à influencer les gens.


    D’un autre côté, ceux à avoir du sang de Chatri et à appartenir à ce monde ne se bousculaient pas.


    Ce qui faisait d’elle quelqu’un de… spécial.


    — Oh.


    Sariel soutint son regard.


    — Ça te plairait ?


    Sally écarquilla les yeux de surprise, éprouvant une vague inattendue d’excitation. Elle n’avait peut-être pas sa place parmi les Chatri, mais elle détenait quelque chose qu’elle était la seule à pouvoir leur offrir.


    — Oui. Oui, je crois que oui.


    — Bien. (Avec un sourire triomphant, il lui prit la main.) Allons-y.


    À l’explosion soudaine de couleurs, Sally comprit que son père avait eu en tête de partir immédiatement.


    Elle tenta de libérer sa main, mais cette fois il l’en empêcha.


    — Attendez…, protesta-t-elle.


    Mais c’était trop tard.


    Déjà, les tourbillons de magie dansaient autour d’elle, l’aspirant dans le portail pour l’emporter loin de Roke.

  


  
    CHAPITRE 27


    Laissant Styx s’occuper des obligations innombrables qui lui incombaient en tant qu’Anasso, Roke se dirigea directement vers les jardins baignés de lune.


    Il n’avait pas l’intention de s’immiscer dans l’entrevue entre Sally et son père. Ce ne serait pas… bien, n’est-ce pas ?


    Mais si ses pas paresseux se trouvaient le porter dans la même direction qu’avait prise sa compagne, ce ne serait pas sa faute s’il surprenait leur conversation.


    Un plan astucieux qui fut entravé par le berserker blond qui ne tarda pas à le retrouver près d’une fontaine en marbre.


    Cyn s’était révélé d’une aide inestimable lorsqu’ils étaient arrivés au repaire de Styx avec une bande de faes terrorisés. Pendant que Troy tentait de joindre leurs familles, Cyn s’était non seulement montré d’une gentillesse étonnante alors qu’il les conduisait à leurs chambres, mais il avait aussi réussi à contacter plusieurs faes du coin qui leur avaient apporté de la nourriture et des vêtements spécialement conçus pour que les faes presque léthargiques se sentent chez eux.


    À l’instar de Roke, il était vêtu d’un jean délavé et d’un tee-shirt noir ajusté, même si Cyn avait choisi des rangers à la place de hautes bottes en peau.


    Comme d’habitude, il avait tressé les mèches de devant de ses longs cheveux en ornant chaque natte d’une perle de métal, tandis que son poignard préféré était fixé sur le haut de sa cuisse et qu’un pistolet était glissé dans un étui sur ses hanches.


    Qu’on ne dise jamais que Cyn ignorait comment faire passer le message « Si tu me fais chier tu meurs ».


    Ils marchèrent en silence jusqu’à la grotte en marbre qui occupait le centre du jardin.


    — Alors, tu vas rentrer dans ton clan ? demanda abruptement Cyn.


    Roke grimaça. C’était une discussion qu’il avait repoussée.


    — Dès que Sally se sera faite à cette idée, dit-il.


    Cyn lui adressa un regard entendu.


    — Tu crois que ça pourrait poser un problème ?


    — Je ne sais pas.


    — Et si c’est le cas ?


    Roke haussa les épaules. Sa décision était prise.


    — Alors, je transmettrai ma fonction à Kale. C’est un chef compétent à qui je fais confiance pour protéger mon clan.


    Cyn s’arrêta net, une stupéfaction flagrante gravée sur ses traits grossiers.


    — Tu abandonnerais ton clan ?


    Roke s’immobilisa près de son ami et croisa les bras.


    — Sans hésitation, reconnut-il. Rien ne m’importe plus que de rendre Sally heureuse.


    Cyn esquissa un haussement d’épaules exagéré.


    — Content de ne pas être à ta place.


    Roke éclata de rire. À peine quelques semaines plus tôt, il nourrissait un sentiment d’indignation à l’idée d’être coincé avec Sally pour compagne pour l’éternité.


    Même quand il avait su au plus profond de son cœur qu’il ne la laisserait jamais, au grand jamais s’échapper.


    Le destin semblait posséder un sens de l’humour étrange.


    — Ta compagne est là, quelque part, avertit-il son ami. Et tu as toutes les chances de la trouver au moment où tu t’y attendras le moins.


    — N’essaie pas de me maudire. (Cyn esquissa un signe rapide pour éloigner le malheur.) Je suis un vampire qui jouit pleinement de sa liberté.


    Roke afficha un sourire ironique. Eh bien, n’était-ce pas la vérité ?


    — Par liberté, tu entends les nymphes à grosse poitrine ?


    Cyn tricota des sourcils.


    — Ou les faes. Ou les elfes. Je ne suis pas difficile.


    — Sans déc’. (Roke leva les yeux au ciel.) Tu vas rentrer en Irlande ?


    — Ouais. Je…


    Il se renfrogna quand Roke se figea et que son pouvoir ébranla le sol.


    — Roke ?


    — Nom de Dieu, gronda Roke, se précipitant vers le portail alors que la peur explosait dans le creux de son ventre. Pas encore.


    Cyn le talonna et sortit son pistolet alors que la colère de Roke réduisait en poussière les bancs en marbre.


    — Dis-moi ce qui se passe, ordonna le chef de clan.


    Roke pouvait à peine parler, une panique noire menaçant de lui obscurcir l’esprit.


    — Sally.


    — Elle est blessée ?


    — Elle est partie.


    Cyn eut la sagesse de contourner le passage voûté qui s’effondra en un tas de pierres et suivit Roke qui bondissait avec aisance par-dessus le haut mur pour se diriger dans les bois.


    — Où est-elle allée ?


    — Je l’ignore, répliqua Roke d’un ton brusque, déployant ses sens à travers les environs à la recherche d’un signe de sa compagne. À un instant, elle était là, et au suivant, elle avait disparu.


    Cyn grommela un juron.


    — Il pourrait s’agir d’un portail ?


    — Oui. (Roke s’arrêta en dérapant et se pencha pour toucher le sol encore chaud de magie.) Là.


    Les yeux fermés, Cyn huma l’air.


    — Le Chatri.


    — Maudit salopard. Il a enlevé ma compagne.


    Roke se redressa en regrettant de ne pas avoir laissé le roi des Chatri enfermé dans la prison du Nebule. Il avait su dès qu’il avait rencontré ce type arrogant qu’il leur attirerait des ennuis.


    Gêné, Cyn dansa d’un pied sur l’autre.


    — Roke, tu ne peux pas en être sûr.


    Il était sérieux ? Roke secoua la tête.


    — Je ne distingue pas d’autre odeur à part celles de Sally et de Sariel. Ça ne peut être que lui.


    — Je n’ai pas voulu dire que ce n’est pas lui qui a ouvert le portail.


    Roke plissa les yeux.


    — Qu’est-ce que tu veux dire, alors ?


    Cyn grimaça.


    — Elle n’a peut-être pas été enlevée.


    Le bon sens voulait que son ami ait raison. Après tout, ce n’était pas la première fois que Sally disparaissait. Par l’enfer, ce n’était même pas la seconde fois.


    Mais en cet instant, il n’écoutait pas le bon sens.


    Mais son cœur qui lui chuchotait que Sally ne l’aurait pas abandonné.


    Pas sans lui avoir parlé avant.


    — Sally ne m’aurait pas quitté.


    Avec circonspection, Cyn choisit ses mots. Un vampire sage.


    — Sariel est son père.


    Roke secoua la tête.


    — C’est un sale égoïste qui a détruit son rêve de trouver une famille qui l’aime vraiment.


    — N’empêche, la famille reste la famille, insista Cyn, prononçant des paroles que Roke ne souhaitait pas entendre. Surtout pour une jeune femme qui n’en a jamais eu.


    Non. Roke ne douterait pas d’elle.


    Il devait croire qu’elle avait été enlevée contre son gré.


    C’était la seule façon de garder sa santé mentale.


    — Elle ne serait pas partie, s’obstina-t-il. Pas sans m’avoir prévenu.


    Cyn risqua une mort rapide et douloureuse.


    — Elle l’a déjà fait.


    Roke poussa un grondement sourd.


    Assez.


    Il ne perdrait pas de temps à discuter. Pas alors qu’on emportait Sally de plus en plus loin de lui.


    — On l’a forcée, grommela-t-il, arrachant son poignard de sous sa veste en cuir avant de courir à travers les arbres avec une aisance fluide.


    Il entendit un grognement surpris dans son dos avant que Cyn s’élance pour le rattraper.


    — Où tu vas, putain ? souffla-t-il, scrutant du regard les arbres qui s’éclaircissaient à la recherche d’un danger potentiel.


    — Je la sens.


    Cyn fronça les sourcils.


    — Tu la sens ?


    Roke abattit le poing au milieu de sa poitrine.


    — Ici.


    — Tu as perdu la tête, mon pote, marmonna Cyn alors qu’ils étaient parvenus dans la rue.


    Roke accéléra jusqu’à ce qu’ils se déplacent trop vite pour être suivis par un œil humain.


    — Peut-être.


    Il n’en avait vraiment rien à foutre. Cela dit, même s’il était plus que prêt à risquer sa vie, il l’était bien moins à mettre Cyn en danger.


    — Retourne auprès de Styx et…


    — Hors de question, l’interrompit Cyn qui scrutait toujours les alentours d’un regard méfiant.


    Roke fronça les sourcils.


    — Ce n’est pas ton combat, Cyn.


    Le vampire avait toujours son pistolet à la main, manifestement déterminé à jouer les gardes du corps.


    — Ça l’est, maintenant.


    Roke frotta le vide douloureux au centre de sa poitrine. Son lien avec Sally n’avait pas disparu, mais était… étouffé. Comme si quelque chose ou quelqu’un tentait de la cacher.


    Inutile d’être un génie pour deviner qui c’était.


    — Pourquoi ? demanda-t-il à son ami.


    — De toute évidence, tu as besoin de moi.


    Roke ricana. Ça n’arrivait pas souvent qu’on ose insinuer qu’il n’était pas parfaitement capable de prendre soin de lui-même.


    — Vraiment ?


    Ils atteignirent la périphérie de la banlieue huppée et Roke bifurqua vers les champs vides, remarquant à peine les démons inférieurs qui se sauvaient à toutes jambes, terrorisés à la vue de deux puissants vampires en chasse.


    — Si Sally est avec le Chatri, tu as besoin d’une personne possédant un minimum de connaissances sur les faes, expliqua Cyn. Alors c’est moi ou Troy, le prince des sidhes.


    Roke grimaça. Le seul truc pire que voyager avec ce sidhe ridicule serait un autre trajet en voiture avec la gargouille.


    — Ça pourrait être dangereux, l’avertit-il. Sariel ne me porte pas dans son cœur.


    — Difficile à croire, répliqua Cyn d’un ton pince-sans-rire.


    — Il pourrait se battre pour garder Sally, souligna Roke.


    Non qu’il espère réellement réussir à convaincre Cyn de rentrer au repaire de Styx. Parler de danger au berserker pouvait presque garantir qu’il serait aux premières loges.


    Cyn ne le déçut pas.


    Un sourire d’excitation irrationnelle aux lèvres, il passa la langue sur toute la longueur d’un énorme croc.


    — Tu as d’autant plus besoin de moi, alors.


    C’était vrai.


    Même si Roke ignorait si sa connaissance des faes se révélerait vraiment utile en matière de mystérieux Chatri, Cyn était un puissant guerrier capable de s’ouvrir un passage à travers une horde de trolls sans ciller.


    — Je te revaudrai ça, dit-il.


    — Ouais, convint Cyn. J’y compte bien.


     


    Lorsque Sally était petite, elle était accro aux contes de fées.


    Quelle petite fille solitaire qui était élevée par une mère négligente dans des bicoques austères et isolées ne rêverait pas d’un monde où de belles personnes tournoyaient dans d’élégantes salles de bal parées de robes chatoyantes et de bijoux étincelants ? Et où les princes séduisants tombaient amoureux de Cendrillon même si c’était une sorcière introvertie et empotée au lieu d’une jolie princesse.


    Mais rêver de contes de fées et se retrouver carrément projetée dedans constituaient deux choses très différentes, ne tarda-t-elle pas à découvrir.


    Elle se débattait encore contre la poigne de Sariel quand ils sortirent du portail dans une vaste salle avec d’énormes lustres et des murs ornés de peintures exquises.


    Autrement dit, elle n’était pas du tout préparée à l’arrivée rapide de ses frères et sœurs qui accueillirent leur père avec une joie empreinte de raideur, mais apparemment sincère. S’en était suivi une file interminable de Chatri qui voyaient le retour de leur roi avec des degrés variés de plaisir.


    Tous étaient, bien sûr, d’une beauté à couper le souffle avec des cheveux qui allaient d’un or pâle à un roux éclatant et des corps minces et élégants vêtus de robes de soie richement incrustées de joyaux. Et tous la dévisageaient avec une curiosité flagrante qui lui donna envie de ramper derrière la colonne cannelée la plus proche pour disparaître aux regards.


    Même si elle ne fut pas confrontée à la désapprobation qu’elle redoutait, être au centre de l’attention n’en était pas moins perturbant.


    Son malaise ne fit que s’accentuer quand on les invita à rejoindre la salle de banquet qui était deux fois plus grande que la plupart des terrains de football et occupée par de longues tables en bois de rose et de hautes chaises sculptées de la main d’un artiste. La vaisselle d’or et de cristal réfléchissait les boules de lumières magiques qui dansaient près du plafond à gorge.


    Dès qu’ils s’assirent, plusieurs dizaines de domestiques, en apparence faes, vêtus de robes sobres entrèrent avec des plateaux chargés de fruits, de pains frais et de pots de miel.


    Sally mangea consciencieusement, ne souhaitant pas se donner davantage en spectacle, mais lorsque le repas se termina et que plusieurs musiciens prirent place dans le balcon à l’extrémité de la salle pour emplir l’air d’une mélodie exquise, elle demanda avec une insistance grandissante à retourner auprès de Roke.


    Sariel sourit et lui promit qu’elle pourrait bientôt lui parler tout en faisant signe de la main à Fallon, l’une de ses sœurs ; il la pria de conduire Sally à ses appartements pour qu’elle puisse se laver et changer de vêtements pendant qu’on lui préparait une chambre.


    Ravalant ses protestations, Sally n’eut d’autre choix que de suivre la belle femme à travers des couloirs de marbre. Son père était peut-être un roi puissant, mais en bien des façons il se comportait comme un enfant. Plus elle le pressait de la ramener auprès de Roke, plus il campait sur ses positions.


    De toute évidence, elle devrait feindre d’être contente de rester jusqu’à ce qu’elle trouve un moyen de s’échapper.


    Ou du moins, de contacter Roke.


    Fallon longea plusieurs couloirs secondaires et Sally se demanda si cet immense palais prendrait jamais fin, puis elles entrèrent dans une série de pièces qui lui coupèrent le souffle.


    Une chaleur délicieuse se dégageait des tapisseries délicates qui couvraient les murs et du mobilier bien rembourré qui avait été conçu pour être confortable plutôt que pour impressionner. Une gerbe d’eau jaillissait à travers une large fissure dans les dalles du sol, entourée de fleurs aux couleurs vives allant du cramoisi à un saphir éclatant.


    C’était comme si une minuscule prairie était simplement apparue au milieu de la pièce.


    Même la salle de bains attenante regorgeait de fleurs odorantes autour de la baignoire encastrée où Sally se lava en vitesse avant d’enfiler la robe de satin au col incrusté de vraies émeraudes.


    Ces appartements à la beauté empreinte de fraîcheur devaient certainement refléter la personnalité de sa demi-sœur, qui paraissait moins attachée au décorum que les autres.


    Lorsqu’elle revint dans le salon, Sally oublia un instant le besoin qui la tenaillait de parler à Roke et examina la femme qui était sa sœur.


    Naturellement, elle était splendide.


    Ses cheveux étaient de la couleur d’un lever de soleil ; de l’or balayé de mèches rose pâle. Ses yeux étaient d’un ambre riche moucheté d’émeraude. Et son visage d’ivoire était si parfait qu’il ne semblait pas réel.


    Cependant, ce fut avec un sourire empreint d’une gentillesse sincère qu’elle s’approcha de Sally pour lui accrocher autour du cou avec douceur une chaîne d’or délicate ornée d’un pendentif sans défaut.


    — Voilà, murmura-t-elle d’un air satisfait, reculant pour inspecter Sally. Tu es magnifique.


    Sally grimaça.


    — Je te remercie du compliment, mais nous savons toutes deux que je ne pourrai jamais prétendre à la beauté. Surtout pas ici.


    Elle secoua la tête au souvenir de la multitude de femmes qu’elle aurait pu facilement imaginer avec des ailes et une auréole. Seuls les anges devraient être si exquis.


    — Si j’avais été vaniteuse, je me serais tranché les poignets dès mon arrivée, ajouta-t-elle.


    Une ombre assombrit les yeux couleur d’ambre de Fallon.


    — La perfection physique est ennuyeuse.


    Sally ricana.


    — Dit la femme qui peut se vanter d’être physiquement parfaite.


    — Tu as attiré bien plus d’attention que je n’en ai jamais reçu.


    — Ouais. (Sally frémit – elle pouvait se passer de ce genre d’attention.) Parce que je suis un phénomène de foire.


    D’un air absent, Fallon marcha vers les fenêtres et l’éclat du soleil la baigna d’une lueur dorée. Sally fronça les sourcils. Pas de jalousie, même si elle était assez femme pour sentir une pointe de regret à la pensée de ne jamais être capable de rivaliser avec une beauté aussi remarquable, mais en prenant conscience que le temps s’écoulait manifestement différemment, ici.


    Lorsqu’ils avaient quitté Chicago, il était 22 heures.


    Alors, étaient-ils remontés dans le temps ou avaient-ils avancé ?


    À moins que le soleil ne se couche jamais ?


    Elle devrait en avoir le cœur net.


    Avec lenteur, Fallon se retourna pour croiser le regard intrigué de Sally.


    — Non, c’est parce que tu es… vivante.


    Eh bien, c’était parfaitement vrai. Elle était très certainement vivante, même s’il s’en était fallu de peu en plus d’occasions qu’elle ne souhaitait s’en souvenir.


    — Pas grâce à mes parents, convint-elle avec un sourire ironique. Nul n’est plus surpris que moi que j’aie survécu à leurs efforts respectifs de me faire tuer.


    — Oh, ce n’est pas ça. Nous n’imaginions pas que Père avait…


    — Engendré une bâtarde ? suggéra-t-elle avec obligeance.


    — Nous avait donné une sœur.


    Une sœur. Sally prononça le mot dans son esprit. Ça faisait… bizarre. Mais c’était si merveilleux que ça en était terrifiant.


    — Alors, je suis perdue, avoua-t-elle. Tu as dit que tu étais étonnée que je sois vivante.


    — Non, nous sommes fascinés par la force vitale qui brille autour de toi.


    Sally la regarda fixement.


    — Oh.


    — Tu es une boule d’énergie éclatante à en être presque aveuglante, poursuivit Fallon. Nous sommes tous devenus trop complaisants avec nos existences. Nous glissons d’un jour à l’autre, à peine conscients d’avoir oublié de vivre.


    Sally tenta de compatir. Pas facile alors qu’elle avait passé la majeure partie de sa vie à être traquée comme un animal.


    — Une vie paisible ne peut pas être si terrible.


    — C’est différent d’une stase, souligna Fallon, son attitude sereine ne masquant pas entièrement l’immense frustration qui la rongeait au plus profond d’elle. Nous avons oublié l’excitation de l’inconnu. Les frissons époustouflants de la passion. La beauté d’un avenir rempli de possibilités infinies. (Elle esquissa un sourire empreint de nostalgie.) Pour nous, tu es une bouffée d’air frais.


    Sally s’avança vers sa sœur. Elle ne comprenait peut-être pas vraiment comment on pouvait ne pas être comblé de grandir dans une famille qui semblait au moins tenir à chacun de ses membres et entouré d’une telle beauté, mais mieux que quiconque, elle savait que les apparences ne voulaient rien dire.


    — Fallon, tu n’es pas heureuse, ici ? demanda-t-elle doucement.


    Sa sœur poussa un faible soupir.


    — Je reconnais que je rêverais d’avoir l’occasion de voyager en dehors de notre patrie.


    Ce qui ne paraissait pas être un souhait si extravagant. À moins que les femmes ne soient pas autorisées à quitter leur famille ?


    C’était regrettable, mais beaucoup de sociétés de démons étaient encore sous la domination des hommes.


    — Tu en as parlé avec ton fiancé ? s’enquit-elle avec circonspection.


    La dernière chose qu’elle voulait, c’était provoquer une dispute entre Fallon et le guerrier aux cheveux cramoisis qu’elle lui avait présenté comme son futur compagnon.


    Aussitôt, Fallon secoua la tête.


    — Il ne comprendrait pas.


    — Il comprendra s’il t’aime.


    — M’aimer ? (Sa sœur sembla abasourdie à la seule idée d’une union par amour.) Notre mariage constituera la fusion de deux puissantes maisons. Rien de plus. Les Chatri ne recherchent plus leur compagnon véritable.


    Sally tenta de ne pas grimacer.


    Elle commençait à comprendre que sa sœur ait envie de quitter le paradis.


    Quelle femme ne souhaiterait pas avoir une aventure avant d’être enfermée dans un mariage sans amour qui était voué à durer l’éternité ?


    — C’est terrible, murmura-t-elle.


    Fallon haussa les épaules.


    — C’est notre tradition.


    — Mais…


    Sally oublia ce qu’elle s’apprêtait à dire quand un carillon retentit dans la pièce.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    Sa sœur se raidit et se mordilla la lèvre inférieure avec nervosité de la même façon qu’en avait l’habitude Sally.


    — Tu dois me jurer de ne le répéter à personne, répondit-elle enfin, d’une voix si basse que Sally l’entendit à peine.


    Profondément intriguée, Sally hocha la tête.


    — Promis.


    Traversant le salon précipitamment, Fallon verrouilla la porte avant de se diriger vers une lourde tapisserie accrochée sur un mur éloigné.


    — Regarde.


    Fallon écarta la tapisserie et appuya la main contre la boiserie. Une faible lueur apparut autour de ses doigts avant que s’ouvre une porte cachée.


    Stupéfaite, Sally arqua les sourcils.


    — Une pièce secrète ?


    Fallon hocha la tête et fit signe à Sally de la suivre alors qu’elle franchissait le seuil.


    Intriguée, Sally s’empressa d’emboîter le pas à sa sœur, ignorant à quoi s’attendre.


    Ce qui n’était probablement pas plus mal, étant donné qu’elle n’aurait jamais deviné la pièce austère qui avait été taillée à même la pierre. Alors qu’elle était dépourvue de fenêtres, des lumières faes dansaient dans les ombres du plafond bas, dévoilant les nombreux récipients de bois qui avaient été soigneusement disposés sur le sol de pierre.


    Chaque bol était d’une dimension et dans un bois différents, mais ils contenaient tous un peu d’eau.


    — Waouh. (Sally éclata d’un rire perplexe.) On croirait la Batcave.


    Fallon fronça les sourcils.


    — La… ah. Batman. C’est un feuilleton télévisé humain, c’est ça ?


    — Oui. (Sally observa sa sœur, étonnée.) Comment le sais-tu ?


    — J’ai un don pour la divination au-delà de notre patrie, répondit Fallon. Ton monde m’intrigue depuis longtemps.


    Ah. Ce qui expliquait les récipients. Sally avait quelques aptitudes aussi en la matière, mais elle avait besoin d’un point d’ancrage, comme une mèche de cheveux pour la relier à la personne qu’elle recherchait. Sans parler du fait que ça la vidait jusqu’à l’épuisement.


    Elle secoua la tête, émerveillée par les images qui dansaient en permanence à la surface de l’eau dans chaque bol.


    La quantité d’énergie que devait mobiliser Fallon était stupéfiante, mais elle n’avait pas l’air le moins du monde affectée.


    Impressionnant.


    — Alors, pourquoi le garder secret ? demanda-t-elle, consciente qu’elle aurait été fière de montrer un tel talent.


    Le sourire de Fallon s’évanouit.


    — Mon… fiancé désapprouve cette passion.


    — Oh, je suis désolée.


    Fallon s’efforça de feindre l’indifférence.


    — Ça n’a pas d’importance.


    Ça en avait, bien sûr. Mais que pouvait dire Sally ?


    Elle n’en savait pas assez sur la relation qu’entretenait sa sœur avec son fiancé pour lui offrir des conseils.


    — À quoi correspond le carillon ? demanda-t-elle.


    Fallon s’approcha d’un grand bol au milieu du sol.


    — Quelqu’un se trouve à proximité de l’accès à notre patrie. J’ai installé un dispositif d’alarme.


    Très intelligent. Vraiment dommage qu’elle se sente obligée de cacher ses talents.


    Lorsqu’elle rejoignit Fallon avec désinvolture, Sally baissa les yeux sur le bol et son cœur bondit contre ses côtes lorsqu’elle aperçut le vampire aux cheveux noirs, aux yeux d’un argent pâle et à l’expression féroce.


    — Roke, souffla-t-elle, le violent désir d’être avec son compagnon la faisant tomber à genoux. Il peut entrer ?


    Fallon secoua la tête.


    — Non. Pas sans qu’un Chatri lui ouvre.


    Elle pointa un doigt fin vers le grand blond qui se tenait près de Roke au milieu d’un champ. Ils avaient l’air de s’engueuler.


    — C’est ton vampire ?


    Sally secoua la tête.


    — L’autre.


    — Alors, qui est-ce ?


    — Son ami Cyn, dit-elle, trop distraite pour remarquer le ton bizarre de sa sœur. Je dois le retrouver.


    Elle bondit sur ses pieds, mais avant qu’elle ait pu retourner dans le salon, Fallon la retint par le bras.


    — Non.


    Sally souffla avec impatience. Roke n’était pas loin. Elle devait le rejoindre.


    — Écoute, je suis ravie de t’avoir rencontrée, mais Roke a tout sacrifié pour moi, protesta-t-elle, tentant de se dégager. Je ne veux pas lui laisser croire que je l’ai abandonné.


    Le visage grave, Fallon refusa de la lâcher.


    — Si tu pars d’ici pour le retrouver, Père aura alors le droit de le tuer.


    Un frisson froid se logea dans le creux de son ventre.


    — Le tuer ?


    — Tu es une princesse, dit Fallon, ne semblant pas se rappeler que Sally était une bâtarde. Aucun homme qui n’a pas été formellement approuvé par ta famille n’est autorisé à te toucher.


    Sally plissa les yeux au souvenir de la détermination avec laquelle son père avait insisté pour qu’elle l’accompagne. Il devait savoir qu’une fois dans sa patrie, elle serait enfermée dans un dilemme.


    — Alors c’était un coup monté, s’écria-t-elle d’un ton brusque. Si je pars, je mets Roke en danger. Si je reste, il ne peut pas entrer en contact avec moi. Maudit Sariel.


    Fallon resserra les doigts sur son bras.


    — J’ai un plan.


    Sally lutta pour réfléchir malgré le brouillard rouge de colère qui lui obscurcissait l’esprit.


    — Lequel ?


    Fallon baissa les yeux vers les images qui dansaient à la surface de l’eau.


    — Tu ne peux pas rejoindre le vampire, mais je peux te l’amener.


    Sally décocha à sa sœur un regard soupçonneux.


    — Et le conduire à une mort certaine ?


    — Non, protesta Fallon, horrifiée. Les bains de sang sont interdits, ici. Pas même le roi n’est autorisé à recourir à la violence.


    — Oh. (Sally se mordit la lèvre inférieure.) Alors, dès qu’il sera ici…


    — Il sera en sécurité.


    Sally ouvrit la bouche pour dire à Fallon de faire tout le nécessaire pour protéger Roke, mais elle changea d’avis en apercevant la détermination farouche gravée sur ses traits pâles.


    — Et toi ?


    Fallon redressa les épaules ; elle ressemblait à une princesse pleine de dignité jusqu’au bout des ongles.


    — Je peux prendre soin de moi.


    — Fallon…


    — S’il te plaît, l’interrompit-elle. Laisse-moi t’aider.


    Sally hésita avant de hocher la tête avec lenteur. Elle détestait l’idée que sa sœur risque de s’attirer des ennuis. Ou pire. Mais elle devait parler à Roke.


    La déesse seule savait ce qu’il ferait s’il découvrait qu’il ne pouvait pas ouvrir la porte vers ce monde.


    — Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? demanda-t-elle finalement.


    — Rejoins Père dans la salle du trône, répondit-elle. Je conduirais Roke auprès de toi.


    — Tu es sûre ?


    Fallon sourit avec… était-ce de l’impatience ?


    — Je ne l’ai jamais été davantage.

  


  
    CHAPITRE 28


    Roke faisait les cent pas au milieu du champ, une rage meurtrière bouillonnant dans son sang.


    Après avoir couru à fond la caisse pendant les sept dernières heures, il avait enfin retrouvé sa compagne.


    Elle était là.


    Il la sentait.


    Par l’enfer, il distinguait jusqu’à son parfum de pêche.


    Mais il ne pouvait pas la rejoindre.


    C’était comme si elle partageait le même espace, mais dans une dimension différente.


    — Roke ?


    Se postant de façon à lui bloquer le chemin d’un bout à l’autre du champ, Cyn l’observa d’un air perplexe.


    — On attend quoi ?


    — Elle est ici, marmonna Roke.


    Cyn parcourut des yeux la clairière cachée au milieu du parc national canadien.


    — Au milieu d’un champ vide ?


    Roke feula de frustration.


    — J’ignore comment l’expliquer, mais elle n’est pas loin.


    Cyn hocha la tête.


    — La porte qui donne accès à la patrie des Chatri doit être par ici.


    — Comment est-ce que je peux l’ouvrir ?


    Son ami hésita avant de hausser les épaules.


    — Je ne pense pas que tu puisses le faire.


    Ce n’était pas la réponse que voulait entendre Roke.


    Peu importait ce qu’il devrait faire, il ramènerait sa compagne.


    — Il doit exister un moyen, aboya-t-il.


    — On va trouver une solution, je te le promets, dit Cyn, tentant de l’apaiser. Mais nous devons réfléchir à un endroit où passer la journée. L’aube se lèvera dans moins d’une heure.


    Cyn pensait qu’il partirait ?


    Alors qu’il avait enfin localisé sa compagne ?


    Par l’enfer, non.


    — Elle a besoin de moi, insista-t-il avec obstination.


    — Alors, tu dois t’assurer d’être suffisamment en forme pour la sauver.


    Roke leva les yeux au ciel.


    — Depuis quand tu t’es transformé en mère poule ?


    — Quand…


    Le grand vampire s’interrompit quand une étincelle jaillit dans l’air à moins de quelques mètres et qu’une silhouette féminine apparut.


    — Dieu tout-puissant. C’est un ange, s’écria Cyn d’une voix enrouée.


    Roke devait reconnaître que l’étrangère était en effet angélique.


    De longs cheveux dorés et brillants entouraient un visage si délicatement ciselé qu’il ferait pleurer de joie un artiste. Ses yeux étaient légèrement bridés et de la couleur de l’ambre avec des éclats inattendus d’émeraude.


    Lorsqu’elle s’avança, la soie de sa robe blanche caressa son corps svelte et élancé, faisant étinceler de mille feux sous le clair de lune à son déclin les gros rubis incrustés le long de l’ourlet.


    Définitivement de la trempe d’un ange.


    Immunisé contre sa beauté, Roke s’approcha d’un pas et lutta pour ne pas refermer les doigts autour de son cou et exiger des réponses.


    — Où est Sally ? souffla-t-il.


    La femme inconnue jeta un coup d’œil vers Cyn qui pointait son pistolet en plein sur son cœur.


    — Si vous laissez vos armes, je vous conduirai auprès d’elle, promit-elle, sa voix telle une caresse de velours sur sa peau.


    — Très bien.


    Roke avança d’un pas alors que Cyn lui bloquait le chemin d’un bras en travers du torse.


    — Attends, gronda-t-il, le pistolet toujours braqué sur la Chatri. Qu’est-ce qui nous dit que ce n’est pas un piège ?


    Il foudroya la femme du regard.


    — Si Sally est avec vous, alors amenez-la ici, lui lança-t-il.


    Sans prêter attention à Cyn, elle croisa les bras avec calme et soutint le regard de Roke.


    — Si je l’amène ici, les guerriers vous élimineront.


    À l’implication qu’il était possible de le battre, Cyn grommela un juron. À l’évidence, cette femme en connaissait très peu sur l’orgueil masculin.


    — Ils peuvent toujours essayer, répliqua-t-il avec hargne.


    De nouveau, la femme ne se soucia pas de lui.


    — Dès que vous entrerez dans notre patrie, ils ne pourront rien vous faire, promit-elle. M’accompagnerez-vous, vampire ?


    — Non, il ne vous accompagnera certainement pas. Pas tant que nous ne saurons pas…


    — Cyn, l’interrompit Roke d’un ton brusque, le foudroyant du regard.


    — Quoi ?


    — Arrête.


    Cyn gronda en baissant le pistolet, les muscles bandés comme s’il s’attendait à une attaque massive.


    — Je ne lui fais pas confiance.


    Roke contourna son ami hargneux. Il ne faisait pas confiance non plus à la femme. Mais ce n’était pas comme s’ils avaient l’embarras du choix.


    — Conduisez-moi auprès de Sally.


    Elle inclina la tête.


    — Suivez-moi.


    Tournant les talons, elle disparut dans les étranges éclats de lumière et Roke s’empressa de la rejoindre.


    — Roke.


    Il jeta un regard à son ami qui resta avec obstination à ses côtés alors qu’ils franchissaient l’ouverture du portail.


    — Je sais, mais c’est peut-être ma seule chance de retrouver Sally.


    — Vous avez intérêt à ce que ce ne soit pas une ruse, fae, gronda Cyn dans le dos de la Chatri. Votre peuple ne fait peut-être pas couler le sang, mais moi ça ne me pose aucun problème.


    — Barbare, marmonna-t-elle.


    — Berserker, merci beaucoup, l’informa Cyn, les crocs entièrement sortis.


    — Qu’est-ce qui cloche chez toi, putain ? demanda Roke.


    Cyn avait beau être un redoutable guerrier, d’habitude il n’était pas aussi susceptible. Surtout pas avec une belle femme.


    Le chef de clan grimaça, comme s’il avait conscience de l’étrangeté de son comportement.


    — Elle me… perturbe.


    Roke examina l’expression tendue de son ami.


    — Hmm.


    La pression atmosphérique se modifia lorsqu’ils sortirent du portail dans un couloir au plancher poli et aux murs de marbre presque dissimulés sous le lierre grimpant.


    Roke et Cyn feulèrent tous les deux en découvrant le soleil qui se glissait par de hautes fenêtres. Bon sang. Ils devaient être dans une dimension qui évoluait dans une temporalité différente. Heureusement, en raison de l’angle de l’astre, ses rayons ne touchaient que le haut du mur, laissant le couloir dans les ombres.


    — Nous devons nous dépêcher, les avertit la femme, qui s’éloigna d’un pas rapide.


    Sans se soucier de la désapprobation glaciale de Cyn, Roke la suivit de couloir en couloir.


    Ceux-ci finirent par devenir plus larges, avec davantage de marbre et de dorures, sans parler des quelques Chatri qui les dévisagèrent avec un désarroi interloqué.


    — Mère des dieux, je ne me suis jamais senti aussi peu à ma place de ma vie, grommela Cyn alors qu’ils s’efforçaient de ne pas prêter attention aux hommes et aux femmes vêtus avec élégance comme s’ils se rendaient à un bal huppé.


    — On ne tue rien, murmura Roke quand Cyn passa les doigts sur la lame de son poignard en jaugeant un homme qui avait grimacé comme s’il avait senti une mauvaise odeur.


    Cyn secoua la tête.


    — Tu ne sais pas t’amuser.


     


    Sally se plaqua un sourire sur les lèvres.


    Assise à côté de son père sur la haute estrade, elle s’efforçait de se concentrer sur les discours solennels présentés pour célébrer le retour de son père. Même si elle n’avait pas eu les nerfs à vif à force d’attendre un signe de Fallon, elle aurait détesté être ainsi exposée.


    Si être une princesse signifiait être installée sur un trône inconfortable pour qu’un groupe d’inconnus puisse la dévisager bouche bée, elle laissait ce privilège à quelqu’un d’autre avec plaisir.


    Immédiatement.


    Percevant peut-être sa détresse grandissante, Sariel se pencha sur le côté pour lui tapoter la main avec gêne, alors qu’elle serrait le bras de son fauteuil.


    — Je t’avais dit que mon peuple serait heureux de t’accueillir, mon enfant, lui rappela-t-il.


    Malgré sa colère contre son père, Sally ne put nier éprouver une satisfaction coupable. Il faisait de son mieux pour qu’elle se sente chez elle.


    — J’ai été heureuse de le rencontrer moi aussi. Surtout mes frères et sœurs, répondit-elle, d’une voix basse pour qu’elle ne porte pas. Mais vous m’avez promis que je pourrais contacter Roke.


    Sariel pinça les lèvres.


    — En temps voulu.


    — Il va s’inquiéter pour moi.


    Abruptement, son père changea de sujet.


    — Dis-moi ce que tu penses de Lasko ?


    — Qui ? demanda-t-elle, sincèrement perplexe.


    Sariel indiqua d’un signe de tête le jeune homme qui se tenait près d’une colonne de marbre, son visage séduisant empreint d’une arrogance innée qui arracha une grimace à Sally.


    — C’est le fils aîné de la maison Sonesel.


    Elle adressa un regard horrifié à son père.


    — Vous n’essayez pas de jouer les entremetteurs, si ?


    Il haussa les épaules.


    — Quand j’aurai rompu ton union, tu seras libre de choisir un autre homme. En plus d’être riche, Lasko est un puissant guerrier, sans compter que sa maison concurrence la nôtre. Une telle alliance se révélerait hautement bénéfique.


    Elle ricana.


    — Bénéfique à qui ? Pas à moi.


    À son ton désinvolte, une lueur de désapprobation apparut dans les yeux couleur d’ambre de Sariel.


    — À tous les Chatri.


    Elle leva les yeux au ciel. Il semblerait que son père ne puisse simplement pas s’empêcher de tenter de l’utiliser pour servir ses propres intérêts.


    Non que ce soit important.


    Un seul homme serait jamais son compagnon.


    — Merci, mais non merci, dit-elle. Je n’ai pas l’intention de jouer les Juliette.


    Sariel fronça les sourcils ; manifestement, il n’était pas fan de Shakespeare.


    — Je ne comprends pas.


    — Lasko ne m’intéresse pas même si je suis sûre que c’est un homme bien, explicita-t-elle.


    — Il y en a d’autres, commença son père, avant de s’interrompre quand une vague de murmures étouffés et quelques cris s’élevèrent dans le fond de la salle.


    Avec lenteur, il se mit debout.


    — Quel est l’objet de cette agitation ? demanda-t-il.


    La foule s’écarta peu à peu pour révéler Fallon qui s’avançait encadrée de deux grands vampires.


    Sariel se figea, ses joues pâles empourprées de colère.


    — Fallon, explique-toi.


    Fallon tressaillit mais, avec un courage remarquable, elle croisa le regard furieux de son père.


    — Le compagnon de Sally avait hâte de la retrouver.


    Indifférente à son père ou aux bavardages de la foule, Sally sauta de l’estrade et retomba directement dans les bras grands ouverts de Roke.


    Elle huma profondément son odeur familière, le visage inondé de larmes alors qu’il enfouissait le sien dans la courbe de son cou.


    — Te voilà, murmura-t-il, lui passant une main réconfortante dans le dos. Et je ne permettrai plus jamais que tu me quittes.


    — Laissez-nous, beugla son père.


    Sally leva les yeux et découvrit avec surprise que les Chatri se sauvaient précipitamment de la salle, ainsi que Fallon qui entraîna un Cyn entêté par une porte latérale.


    Une fois seuls, son père se plaça juste devant eux.


    — Comment oses-tu t’introduire dans ma maison, sangsue ?


    Roke poussa Sally derrière lui et affronta Sariel sans peur.


    — Je suis venu pour ma compagne. (Son pouvoir fendit le sol sous leurs pieds.) Je ne partirai pas sans elle.


    Son père ne prêta pas attention à cette manifestation de sa force.


    — Elle est venue ici pour rompre votre union.


    Sally sentit Roke se figer à ces mots et, les sourcils froncés, il se tourna vers elle.


    — Sally ?


    Elle résista à l’envie de tout nier. C’était trop important pour tout gâcher.


    — Sariel a promis de briser le sort, reconnut-elle.


    Elle vit une douleur qu’il ne tenta même pas de masquer assombrir ses yeux pâles.


    — C’est pour ça que tu es partie ?


    Elle jeta un coup d’œil à son père.


    — On peut parler en privé ?


    Le roi ouvrit la bouche pour refuser, mais hésita quand il lut la menace indéniable qui couvait dans ses yeux.


    Il avait déjà dépassé les limites en l’amenant dans sa patrie sans lui avoir demandé son avis. S’il la poussait à bout à présent, il existait de grandes chances pour qu’elle ne lui pardonne jamais.


    Il grogna, dégoûté.


    — Très bien. Je vous accorde quelques instants. (Il pointa un doigt sur Roke.) Mais n’oublie pas, vampire, tu es sur mon territoire. Ici, tu te plieras à mes règles.


    Sally colla son index sur les lèvres de Roke pour l’empêcher de cracher une réponse coléreuse. Elle attendit que son père se soit éclipsé derrière les trônes pour baisser la main.


    — Un jour, marmonna Roke.


    Se retournant pour lui faire face, Sally posa la main sur sa joue et la douleur dans son cœur s’apaisa quand le pouvoir de Roke la recouvrit comme un manteau.


    — Je n’ai pas voulu disparaître, lui dit-elle.


    Il plongea le regard dans le sien, comme s’il cherchait la vérité.


    — Alors pourquoi as-tu disparu ?


    — Mon père m’a proposé de devenir une sorte de diplomate entre les Chatri et notre monde.


    Sa réponse prit Roke au dépourvu. Heureusement pour lui, il n’exprima pas ce qu’il pensait personnellement de cette suggestion. Sa grimace trahissait suffisamment comme ça sa répugnance.


    — Et tu as dit ? s’enquit-il.


    Elle soutint son regard.


    — J’ai accepté.


    Il masqua soigneusement sa réaction.


    — Je vois.


    — Et l’instant d’après, j’étais ici, poursuivit-elle.


    Un feu argenté flamboya dans les yeux pâles du vampire.


    — Ici, et à demander que notre union soit rompue.


    Elle fit glisser ses doigts sur sa joue pour suivre la ligne têtue de son visage.


    — Que le sort soit brisé.


    — Pourquoi ?


    Elle poussa un soupir tremblant et s’obligea à prononcer ces pénibles paroles.


    — Parce que tu as le droit d’avoir l’occasion de trouver ta compagne véritable.


    Il saisit ses doigts qu’elle faisait descendre le long de sa gorge et les porta à ses lèvres.


    — Je l’ai trouvée, affirma-t-il d’un ton brusque.


    C’était ce qu’elle espérait de tout son être, mais elle ne pouvait pas prendre le risque qu’un jour il passe à côté de la femme destinée à être près de lui.


    — Tu n’en sais rien.


    Il ne fut pas content.


    — Seigneur, que dois-je faire pour te le prouver ?


    — Laisse mon père briser le sort.


    — Non.


    Elle fronça les sourcils, déconcertée par son refus de ne serait-ce qu’envisager sa demande.


    — Si tu es tellement convaincu que je suis ta compagne, pourquoi un tel entêtement par rapport au sort ?


    Du pouce, il lui frotta l’intérieur du poignet, et l’air se fit mordant.


    — Je ne doute pas que tu sois ma compagne.


    — Mais ?


    Il hésita un bref instant, puis avec une réticence manifeste, il avoua ce qui le tracassait.


    — Mais je ne peux pas être certain d’être ton compagnon à toi.


    Sally le regarda sans comprendre.


    — Ce n’est pas la même chose ?


    — Pas nécessairement.


    Il lui tourna le bras pour remonter la manche de sa robe et dévoiler la marque cramoisie.


    — Lorsque la compagne d’un vampire est d’une espèce différente, rien ne garantit qu’ils seront pareillement engagés. (Il passa les doigts sur le tatouage sensible, envoyant un frisson de désir à travers elle.) Les Chatri ont-ils des compagnons véritables ?


    Elle se rapprocha et baissa les yeux sur la tentation sensuelle de ses lèvres.


    — Ça n’a pas d’importance.


    Les yeux toujours rivés sur ses lèvres, elle perçut son excitation grandissante tandis qu’il continuait à lui caresser le bras.


    — Non ? demanda-t-il, la voix rauque de désir.


    — Non.


    Elle sourit quand elle discerna la pointe d’une canine. Ah, son vampire splendide, sexy et absolument exaspérant.


    — Parce que je t’aime, ajouta-t-elle.


    Il la regarda fixement, comme s’il avait été frappé à la tête avec une pelle.


    — Tu… tu m’aimes ?


    Sally rit doucement. Déesse toute-puissante. S’imaginait-il qu’elle fondait pour tous les hommes qui la touchaient ? Pourquoi croyait-il qu’elle avait risqué sa vie en l’emmenant auprès de son peuple quand il était blessé ? Ou était prête à endurer d’atroces souffrances en le perdant pour s’assurer qu’il ne regretterait jamais d’être son compagnon ?


    — Irrévocablement, follement et pour l’éternité, jura-t-elle, se dressant sur les orteils pour coller les lèvres au coin de sa bouche.


    Il poussa un grognement sourd.


    — Sally.


    Elle s’écarta pour examiner son expression, qui restait méfiante.


    — Tu n’as rien d’autre à dire ?


    — Tu en es sûre ?


    Elle dissimula un sourire face à son besoin vulnérable d’être rassuré. Ce n’était pas le vampire distant de leur première rencontre. Elle sentit l’amour qu’elle parvenait tout juste à contenir lui inonder le cœur.


    — Roke, je n’ai pas besoin d’un sort pour m’engager avec toi, murmura-t-elle, déposant de minuscules baisers sur sa joue. Mon cœur t’appartient depuis que tu m’as apporté un plateau d’ailes de poulet dans ma cellule.


    — Et de tarte aux pommes, lui rappela-t-il d’une voix rauque, enroulant les bras autour de sa taille pour l’attirer tout contre lui. N’oublie pas la tarte aux pommes.


    Elle gloussa et trouva des lèvres un point sensible juste sous son oreille.


    — Je n’oublierai jamais rien, espèce de vampire exaspérant.


    Un bruissement de soie s’éleva quand Sariel revint dans la salle, d’humeur orageuse en les voyant enlacés.


    — Vous avez eu assez d’intimité, déclara-t-il avec hargne. Il est temps de rompre cette union.


    Sally s’écarta et soutint le regard de Roke.


    — Fais-moi confiance.

  


  
    CHAPITRE 29


    Roke n’aimait pas ça.


    Il ne voulait pas rompre l’union. Et ne voulait très certainement pas que ce soit ce casse-pieds que Sally avait pour père qui enlève le sort.


    Le salopard pourrait utiliser sa magie pour convaincre Sally qu’elle ne l’aimait plus.


    L’aimait.


    Il grimaça au murmure des mots doux de Sally dans son esprit.


    Elle lui avait dit qu’elle l’aimait. Puis lui avait demandé de lui faire confiance.


    Que pouvait-il faire d’autre ?


    — Très bien, grommela-t-il, foudroyant du regard le roi qui approchait. Brise le sort.


    Il jura en silence de tuer cet homme s’il faisait quoi que ce soit pour changer les sentiments de Sally.


    Soudain, Sally s’arracha à ses bras et lança un regard vers la porte entrouverte où une poignée de Chatri tentaient de les épier furtivement.


    — Attendez, murmura-t-elle.


    — Des doutes ? demanda Roke.


    — Non, mais j’en ai marre d’être observée. (Elle frémit.) Je veux faire ça en privé.


    — Nous pouvons aller dans tes appartements, annonça Sariel, se retournant pour se diriger d’un pas plein de dignité vers une petite porte derrière l’estrade. Ils sont prêts, maintenant.


    Roke passa le bras autour des épaules de Sally alors qu’ils marchaient dans son sillage royal.


    — Tu as tes appartements ? s’enquit-il, n’appréciant pas l’idée qu’elle dispose d’un endroit à elle ailleurs qu’auprès de lui.


    — Ma fille est ici chez elle, bien sûr qu’elle a ses appartements, répliqua Sariel.


    — Sa place se trouve dans mon repaire, à mes côtés, gronda-t-il.


    Le roi regarda par-dessus son épaule d’un air accusateur.


    — Au sein d’un clan qui a tenté de la tuer ?


    Roke ressentit la pointe familière de la culpabilité.


    — C’est une… erreur. Mon clan la respectera comme ma compagne.


    Sariel renifla avec mépris.


    — Ici, c’est une princesse.


    Roke serra les dents. Il ne pouvait rien répondre à ça.


    Elle était une princesse en ces lieux. Et alors qu’il savait que son clan finirait par l’adorer, celui-ci ne lui avait rendu que plus difficile la tâche de la convaincre que son repaire ferait une maison de rêve.


    Sally brisa enfin le silence alors qu’ils longeaient un énième couloir de marbre où des roses d’un rouge sombre entouraient des colonnes cannelées.


    — Il n’y a pas de raison que je ne puisse pas soutenir Roke dans ses devoirs de chef et être une diplomate pour les Chatri.


    Les deux hommes s’empressèrent de protester.


    — Mais…


    — Ce n’est pas ouvert à la discussion.


    Avec efficacité, elle coupa court à leurs objections.


    Roke sourit. C’était sa petite sorcière fougueuse.


    — Un vrai petit tyran, la taquina-t-il.


    — Très juste. (Un amusement coquin brillait dans ses yeux marron.) « Je suis une femme, entendez-moi rugir. »


    Ils s’arrêtèrent devant une porte à deux battants et Roke baissa les yeux sur son visage pâle et vulnérable, ayant besoin de s’assurer qu’elle se sentait vraiment prête à affronter son clan.


    — Tu accepterais de te rendre dans le Nevada ? demanda-t-il doucement.


    Elle sourit et leva une main qui avait éliminé un Nebule avec de la lumière pure.


    — Je crois que je sais me débrouiller, maintenant.


    Il hocha la tête, entièrement d’accord. Il ne doutait pas qu’elle ferait regretter même au vampire le plus puissant de lui avoir cherché des noises. Mais il ne voulait pas qu’elle pense ne serait-ce qu’un instant qu’elle devait s’inquiéter pour sa sécurité dans sa propre maison.


    — En effet, mais ce ne sera pas nécessaire. (Il s’interrompit, pour qu’elle prenne conscience de sa sincérité.) Ça, je te le promets.


    Sariel ouvrit les deux battants et leur fit signe d’entrer.


    — Finissons-en, annonça-t-il d’un ton brusque.


    Ils se retrouvèrent dans une pièce qui représentait un rêve d’écolière.


    Les murs étaient recouverts de miroirs qui réfléchissaient le lustre du plafond, renvoyant l’image de minuscules diamants qui dansaient dans les airs. Au milieu du plancher poli se dressait un lit massif avec un baldaquin rose.


    Roke grimaça. Il avait l’impression d’avoir été jeté dans une maison de poupée géante.


    Sans se douter que la décoration qu’il avait choisie prouvait à quel point il connaissait peu sa fille, Sariel plaça une main au-dessus de la tête de Roke.


    — Ne bouge pas.


    Roke montra les crocs, sentant aussitôt une étrange chaleur lui envahir les veines.


    Ce n’était pas l’explosion de pouvoir intense qui l’avait assommé quand Sally l’avait ensorcelé, mais il se passait indéniablement un truc.


    Enfin, l’homme baissa la main et recula.


    — Le sort a été enlevé ? demanda Sally.


    — Oui, répondit Sariel.


    Ôtant sa veste en cuir, Roke la laissa tomber par terre et retourna son bras.


    En silence, ils regardèrent le tatouage cramoisi s’effacer peu à peu. Roke ravala un juron, capable de percevoir la satisfaction suffisante du roi des Chatri.


    Heureusement pour ce crétin, il n’eut pas le temps de fanfaronner que déjà Roke sentait un picotement sous sa peau et la marque de l’union réapparut, encore plus éclatante qu’avant.


    Dans un élan de joie farouche, il releva la tête pour croiser le regard de Sally.


    — Je t’avais dit que tu étais ma compagne.


    Avec lenteur, elle esquissa un sourire.


    — Et tu as toujours raison ?


    Ayant à peine conscience de s’être déplacé, il la serra dans ses bras, la sensation de ses douces rondeurs lui donnant aussitôt une érection.


    — Toujours, lui assura-t-il.


    — Sally, intervint Sariel d’un ton brusque.


    Roke baissa la tête, le regard rivé sur le visage empourpré de Sally.


    — Va-t’en, Sariel, gronda-t-il.


    Celui-ci poussa un soupir incrédule.


    — Je suis chez moi.


    Sally passa les mains sur le torse de Roke.


    — Père, s’il vous plaît, murmura-t-elle, manifestement distraite.


    Dans un grognement, le roi se dirigea vers la porte d’un air furieux.


    — Nous parlerons plus tard.


    — Beaucoup plus tard, l’avertit Roke.


    Aucun d’eux ne remarqua la sortie théâtrale de Sariel qui claqua la porte, chacun trop accaparé par l’autre et les émotions intenses qui explosaient à travers leur lien.


    Le soulagement, la joie et le désir toujours présents.


    Et l’amour.


    Un amour époustouflant. Comment avait-il jamais pu survivre sans ?


    — Ma compagne, murmura Roke, lui relevant la manche de la robe pour savourer la vue de sa marque gravée sur l’intérieur du bras.


    Ce n’était peut-être pas l’union classique qui avait lieu entre vampires, mais c’était tout aussi réel.


    Et durable.


    — Oui, souffla-t-elle, un sourire éclatant lui ourlant les lèvres.


    Il l’attira de nouveau dans ses bras et enfouit le visage dans ses cheveux.


    — Ne me quitte plus jamais.


    — Jamais, promit-elle, lui explorant le torse des mains avec une insistance grandissante.


    Les canines de Roke l’élançaient au rythme de son membre en érection.


    Durant si longtemps, il s’était refusé ses appétits les plus profonds.


    À présent, il était submergé par son instinct le plus primitif.


    — J’ai besoin…


    — Roke ? s’enquit-elle quand il releva la tête pour observer ses joues en feu.


    Il devait voir sa réaction. Il ne supporterait pas de l’effrayer.


    Elle avait eu plus que sa part de mauvaises surprises.


    — J’ai besoin de te goûter, dit-il.


    L’expression plus intriguée que méfiante, elle médita ses paroles.


    — Tu veux me mordre ?


    — Plus que tu ne pourrais jamais l’imaginer, gronda-t-il.


    Avec lenteur, elle inclina la tête sur le côté, exposant son cou fin.


    — Alors, vas-y.


    Il trembla, presque accablé de désir.


    — Tu es sûre ?


    Elle lui saisit le visage pour le guider vers sa gorge.


    — Maintenant, Roke.


    Il n’eut pas besoin d’une autre invitation. Par l’enfer, il n’aurait pas pu résister une minute de plus même avec un pieu pointé sur le cœur.


    Dénudant ses canines, il visa la base de sa gorge et plongea profondément dans sa chair.


    Le plaisir explosa en lui quand son sang lui toucha la langue, une saveur plus délicieuse que n’importe quel aphrodisiaque.


    — Bon Dieu. Tu as un goût de pêche, murmura-t-il, tout le corps frissonnant de désir. Mon préféré.


    — Oh… oui, gémit Sally, tirant sans ménagement sur son tee-shirt.


    — Sally ?


    Il retira les canines et referma les minuscules blessures de la langue.


    — Je veux que tu sois nu, souffla-t-elle.


    Il sentit son membre tressaillir d’approbation et tenter de percer la fermeture Éclair de son jean. Mais Roke n’avait pas oublié qu’ils se trouvaient sur le territoire de Sariel. Qui savait quand ce salopard pourrait bien décider de revenir ?


    — Et ton… ?


    Sally réussit à lui faire passer le tee-shirt par-dessus la tête, avant de s’attaquer à son jean.


    — Moins de bavardages, plus d’action, ordonna-t-elle.


    Avec un petit rire coupable, Roke céda au désir qui grondait en lui.


    Si quelqu’un tentait de les interrompre, il lui arracherait personnellement la gorge.


    Il se baissa pour soulever Sally du sol et se dirigea vers la monstruosité rose qui faisait office de lit.


    — Je crois que j’ai réussi à créer un tyran, murmura-t-il avec une approbation pleine et entière.


     


    Sally ignorait combien de temps s’était écoulé quand des hurlements l’arrachèrent à ses rêves agréables.


    Se libérant de l’étreinte empreinte de possessivité de Roke, elle glissa au bas du lit et enfila sa robe de satin.


    — Qu’est-ce qui se passe, putain ? demanda-t-il.


    Il était délicieusement sexy avec ses cheveux noirs ébouriffés et ses yeux argentés encore assombris après leur dernière partie de jambes en l’air.


    — Je vais le découvrir, promit-elle, traversant la pièce.


    Elle ouvrait la porte quand Roke apparut près d’elle, entièrement vêtu et un gros poignard serré dans les mains.


    Elle leva les yeux au ciel.


    La rapidité des vampires.


    Elle ne s’y habituerait jamais.


    — Pas seule, non, grommela-t-il.


    Ensemble ils longèrent le couloir, et tombèrent sur son père qui se précipitait de leur côté, sa robe se soulevant et ses cheveux flottant dans le pouvoir qui tournoyait autour de lui.


    D’instinct, Sally saisit la main de Roke quand elle aperçut l’expression de rage de Sariel.


    — Père, il est arrivé quelque chose ? demanda-t-elle avec circonspection.


    — Ce… vampire.


    Sally fronça les sourcils avant de comprendre qu’il devait faire allusion à l’ami de Roke.


    — Cyn ?


    — Il a disparu. (Sariel foudroya Roke du regard.) Avec ma fille.


    Roke le regarda fixement, perplexe.


    — Quelle fille ?


    — Fallon.


    — Oh, s’écria Sally, dissimulant une grimace.


    Non que son père soit en mesure de la remarquer. Il entrelaçait déjà sa magie pour créer un portail.


    — Dès que je le retrouverai, je l’éliminerai, jura-t-il, attendant à peine que l’ouverture se forme pour s’y engouffrer.


    Prise d’une impulsion, Sally posa le pied sur le bord du portail alors que Roke tentait de se faire à l’idée de cette catastrophe inopinée.


    — Pourquoi Cyn enlèverait ta sœur chez elle ? marmonna-t-il. Il a beau ne rien se refuser, il ne mettrait jamais une femme en danger.


    Sally grimaça, parfaitement consciente que sa sœur était probablement responsable du comportement inhabituel de Cyn.


    — Il est possible que Fallon lui ait demandé de l’aider à partir.


    — Oh… par l’enfer, grommela Roke, plongeant la main dans sa poche pour en sortir son téléphone. Ça craint. Je devrais appeler Styx pour le prévenir.


    Elle lui saisit le poignet. Même si les portables fonctionnaient dans cette dimension, il était hors de question de lâcher le roi des vampires sur sa sœur. C’était déjà assez dur qu’elle soit traquée par leur père.


    Fallon avait pris des risques pour réunir Sally et son compagnon.


    Elle ferait ce qu’elle pourrait pour lui permettre de goûter à la liberté dont elle rêvait si désespérément.


    — Ou nous pourrions laisser à Cyn et Fallon une chance de s’échapper pendant que nous nous rendons à ton repaire.


    — Notre repaire, corrigea aussitôt Roke.


    — Notre repaire, convint-elle, soutenant son regard. Qu’en dis-tu ?


    Il parcourut des yeux le couloir vide.


    — On peut s’en aller d’ici ?


    Elle l’attira vers elle.


    — J’ai mis le pied dans le portail que mon père a créé quand il est parti dans tous ses états. Il est resté ouvert.


    — Ah. (Il rit doucement alors que les tourbillons de magie dansaient autour d’eux.) Bien joué, ma maligne petite sorcière, bien joué.


    Elle se dressa sur les orteils pour déposer un long baiser sur sa bouche.


    — Rentrons à la maison.
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